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LE MASSIF DE LA GRÉSIGNE. TARN : SES ENSEIGNEMENTS GÉOLOGIOUES

par Michel DURAND-DELGA I

Le massil de la Grésigne possède, par sa slructure et par la succession litho-stratigraphique que l'érosion a
dégagée à la suite des plissements, des caractéristiques assez exceptionnelles quijustifient cette mise au point.

C'est en eIfet, sur le territoire Trançais, un des très rares cas de p/iaccosé d'âge alpin - ici plus précisément
d'âge éocène ' se situant toul à Iait en dehors des chaînes plissées, Pyréoées ou Alpes. On y observe même
des phénomènes de serrage aboutissanl à des chevauchemerls d'une portée de plusieurs centaines de mètres,
ce qui est tout aussi exceptionnel en dehors des orogènes. Nous sommes en eflet ici à plus de 1 OO km au N des
Pyrénées.

Du point de vue strutigrdphique, Ia Grésigne montre des termes allanl du Permien à la base du Jurassique
supérieur. On y trouvera des faciès continentaux, élaborés sous climat subtropical (Permien) ou sous climat
aride {ïrias), puis des faciès marins de platelorme, carbonatés (Lias inlérieur, Dogger) ou finement détritiques
(Lias supérieur). Cette évolution s'est réalisée sur une marge conlinentale stable, mais en relation directe avec
l'ouverture de l'Atlantique.

Après la révolution hercynienne, qui se déroula pendânt le Carbonilère, les reliefs orogéniques ont été gros-
sièrement nivelés, aboutissant à la péoéplaine dite «épi-hercvnienne». Dans ses dépressions s'accumulèrent
ensuile des limons et détritus continentaux, au Carbonifère supérieur (dépôts «houillers») puis au Permien (grès
rouges). Ainsi se réalisa une surface plane composite, résultant selon les lieux soit d'une érosion soit d'un com-
blement.

Sur ce paysage aplani, nivelé par les sables et argiles du Trias, s'avancèrent des mers épicontinentales aux
rivages incertains (Proto-Massif central) : elles étaient reliées tanl au Proto'Atlantique à l'W, qui commençait à
s'ouvrir, qu'à la Proto-Méditerranée, lâ Téthys, au SE.

Ce furent d'abord, de la fin du Trias (-'195 lvlillions d'Années) à la fin du Lias inférieur, des vases évaporiti-
ques puis carbonatées, déposées sous une infime tranche d'eau marine. Les ouvertures océaniqu€s s'affir-
mant, ce fut ensuite, au Lias moyen et supérieur, une mer sensiblement plus profonde et ouverte, correspon-
dant à une vâsière argilo'calcaire de milieu peu oxygéné. Ce ful entin, pendant le Dogger {Jurassique moyen) et
presque tout le Malm (Jurassique supérieur), une grande plateforme carbonatée, de milieu plus ou moins con-
finé ; à l'W, une sorte de «récif barrière». occupant l'actuel Périgord, l'isolait de la mer ouverte sur l'Atlantique.
Cet obstacle disparul au cours du Môlm supérieur, avant le retrait des eaux marines, vers - 140 Millions
d'Années lM.4.).

Ployées lors de phases tectoniques, sensiblement contemporaines de celles qui organisèrent les zones hau-
tes et les sillons des futures Pyrénées, puis aplanies par une intense érosion aérienne, les formations jurassi'
ques du N de l'Aquitaine furent submergées une seconde'fois au Crétacé supérieur l' 1 O0 à - 65 M.A.) par une
mer pelliculaire venue de l'W.

Après son retrail définiti{, c'est alors, en milieu continental, une lente évolution karstique où Sidérolithique
puis Phosphoriles du Ouercy lurent pjégés. avant d'ê1re recouverts par les limons et les calcaires d'eau douce
de la «mollasse aquilaine». Et c'est dans la Grésigne, justement, que peuvent être analysées à l'Eo-Oligocène
les liaisons de cette sédimentation continentale sur plateforme avec les fructurations et l€.s coulissages des
compddiments du socle.

La Grésigne consritue ainsi une intéressante région, peu connue cependant, bien que située aux confins du
Ouercy, du Bouergue et de l'Albigeois, à 50 km de Toulouse et de Cahors. Cette mise au point résolument con-
crète replacera cependant les faits dans le cadre de l'Aquitaine, en dégageant les types sédimentaires et les
styles structuraux. Si l'auteur a eu, voici longtemps, l'occasiorl d'étudier la Grésigne puis, pJus récernment, d'y

1 . Proiesseur titulaire, Laboratoire de Géologie méditerranéenne (Lab. Ass. au C.N.B.S. n" 145), Université
Paul Sabatier, Toulouse.



diriger des études de 3" cycle, en particulier l'excellente thèse de spécialité de J. Fabre (1971), qu'il soit clair
que l'image Iournie représente lâ somme des travaux de nombreux géologues, parmi lesquels se détachenl les
noms d'4, Thévenin, F. Ellenberger et B. Gèze. Peut-être la lecture de ces pages incilera-t-elle de nouveaux
chercheurs à compléter les travaux antérieurs, encore insulfisants spécialement sur les plans de l'analyse
structurale et de Ia sédimentation du Lias et du Permo'Trias.
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Situation structurale de la Grésigne dans le cadre régional.

Barrés verticaux, principales «flexures gravimétriques» (petiles flèches vers le
«négatif»).
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Le lecteur pourra Çonsulter, afin de compléter sa documentation, deux documents synthétiques récents :

le Guide géologique régional «Aquilaine orientale» par B. Gèze et A. Cavaillé (éd. Masson, 1977)et la «Géolo-
gie du Ouercy» (Ph. Flenault et al., 1978).EnoutrelacartegéologiqueauSOOOO"deMontauban(n'2'18) et
les coupures topographiques de Nègrepelisse {quarts NE et SE) et Albi (quarts NW et SW) permettront de mieux
suivre notre exposé.

CHAPITRE I _ PRINCIPAUX TRAITS TECTONIOUES DE LA GRÉSIGNE

La Grésigne est un «pli de fond» au sens d'Argand, c'est à-dire un bombement à grand rayon de courbure
affectant non seulement la couverture sédimentaire mais aussi le socle sous-jacent, et probablement la croûte
terrestre en la totalité de son épaisseur. Cet anticlinal d'axe WSW ENE est dissymétrique, avec un long flanc
nord à plongement doux et un court llanc sud, redressé (fig. 4). Le pli se décompose en un chapelet de trois
dômes.

La faille NNE SSW de Villefranche-de-Rouergue à l'E, le réseau de fractures NNW-SSE de la Vère à l'W,
limitent le massif qui, ê u N, se rattache prog ressivement aux causses ta bulaires du Ouercy (fig. 1 ). Sur son
flanc méridional, le Permien de la Grésigne chevauche vers le S et le SW les conglomérats tertiaires : leur torma-
tion, à l'Eocène moyen (?), est liée à une première montée du pli de lond.

Les notes à caractère tectonique de F. Ellenberger (1937), de B. Gèze (1954) et, pour la partie ouest du
massi{, le travail de J. Fabre (1 971), pourraient compléter notre exposé structural.

A - L'AN|ICLINAL DE LA GRÉSIGNE

ll s'allonqe (fig. 2) sur une vingtaine de kilomètres entre la moyenne vallée de l'Aveyron (Lexos) et la basse
vallée de la Vère lBruniqueli. Le Permien tendre du cceur du pli est actuellement évidé, comme il l'était dès
l'Eocène. La répartition des affleurements de grès rouges permet de distinguer de l'W à l'E trois bombements
séparés par des ensellements NW-SE : le grand dôme de la Forêt de Grésigne (que nous qualifierons de «dôme
de Grésigne,), les petits dômes de Vaour puis de Marnaves. Un quatrième petit dôme, celui de Puycelsi, à c@ur
liasique, se place au SW et en dehors du pli de fond (fig. 3).

La marge sud du dôme de Grésigne est redressée et cisaillée, du N de Larroque à Ste-C écile-du-Cayrou. La

marge sud-est du dôme de Vaour est seulement redressée et laillée. Les dômes de Marnaves et de Puycelsi
sont à peu près symétriques mais leur plongement périphérique manque de netteté.

Le Trias gréseux forme autour des noyaux permiens une crête boisée. d'altitude entre 4OO et 50O m : elle
culmine à l'Arbre de la Plane (52 3 m), actuel relais de télévision. En coupe méridienne, le niveau-repère qu'est
le Trias passerait de l'altitude - 3OO m, sous le lit de l'Aveyron à Penne, à l'allitude + 800 m au sommet de
l'anticlinal, près de la Grande-Baraque, avant que l'érosion ne l'y enlève. L'énergie de l'anticlinal dépasse donc
'l km, pour une largeur d'environ 1O km :ce rapport 1/ 1O traduit bien la notion de «pli de fond» (fig.4).

B _ LA FAILLE DE VILLEFRANCHE _

Séparant le Ouercy calcaire du Rouergue cristallin, elle est d'une parlaite netteté entre Lot et Aveyron.
D'orientation N-2Oo E, elle se place dans le prolongement dtt fossé du Grand Sillon houillet qui brise le Massil
central francais. ll s'agit donc d'une très vieille Iracture à jeux tardi-hercyniens puis tertiaires. Au S, la faille de
Villefranche se suit vers Laguépie. A partir de Najac, elle est progressivement relayée par une branche plus occi
dentale, la faille du Cérou-Marnaves, que l'on suit iusqu'à ce village.

Plus au S, après avoir traversé le Permien du dôme de Marnaves, l'accident perd de sa netteté et semble se
diviser en deux b?rtches . la faille de MaruvaLTonnac ÿers le S, la ,aille de St-Salvy vers le SW. La première, N-
S, se voit au N de la route Vaour Cordes, non loin de Tonnac : elle sépare le Lias (W) du Tertiaire (E), celui-ci
reposant directement sur le Permien de Marnaves (Tig. 5). C'est là un bon exemple d'inversion de rejet : la faille
a vu d'abord l'aflaissement du Lias de sa lèvre W par rapport au Permien de sa lèvre E ; puis, après dép6t du
Tertiaire, eut lieu l'eflondrement de l'ensemble Eocène-Permien par rapport au Lias plus occidental, celui-ci
étant cette fois remonté-

La laitle de St-Salvy se sépare de la faille de Maraval, 5OO m au SW de ce dernier lieudit. Elle s'oriente vers
le SW et sépare le Trias du dôme de Vaour, au N, du Lias du petit causse des Clouts, au S. Plus loin, à St-Salvy,
sur la route Campagnac-Vaour, le contact se fait également entre le Trias au N et le Lias, surmonté par des con-
glomérats éocènes au S lfig. 5) : ce Tertiaire englobe, sous l'ancienne chapelle de St-Salvy, des panneaux de

Lias calcaire, qui doivent provenir de l'ancienne couverture liasique du Trias de la lèvre nord : cqci prouve qtre la

faille a joué avant (ou pendant) le dépôl de l'Eocène. Plus à l'W, la fracture passe à Caquioul et disparaît au sern

du Permien du dôme de Grésigne, au Pas de Pontraute.
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Fig. 3. - Principaux accidents tectoniques de la Grésigne,
Traits forts, failles ; traits tiretés, Iailles probables ;

traits barbelés, chevauchements. Lignes de croix, llexures.
Demi-f lèches, décrochements (dextres).
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La faille de St-Salvy a valeur de faille inverse, même si son chevauchement vers le S n'est qu'ébauché.

Alors que le réseau de laille de Villefranche est à regard ouest, les deux failles de St Salvy et de Maraval-
Tonnac présentent des regards S E et E, ce qui surprend. On peut ainsi supposer qu'indépendamment de ces
deux cassures, la faille de Villelrcnche se poutsuive vers le S Sÿÿ sous la mollasse oligocène-

sNw

Tr

Pe TonnaC
st salvy

Fig. 5. Failles à ieux multiples, dans l'Est de la Grésigne'

A gauche, faille de Tonnac (trois stades, 1, 2.3 :3, état actuel)'
À àioiie, iaiffe de St Satvy ldeux stades, 1 et 2 i 2, état acluel). (Voir texte, p. 3). Sans échelle.

Pe, Permien ; Tr, Trias ; L, Lias int ; Eo, conglomérats éocènes

sur ia carte gravimétrique (anomalies de Bouguer : BRGIü et al., 1974), ce tracé semble se traduirepar une

discrète inflexioi des isanomales vers le N E, lè long d'une ligne Tonnac-Montmiral-Rabaslens-St Sulpice-

Montastruc. En outre G. Astre (1 957) a montré que le Stampien moyen de la rive droite dU Tarn, entre Gaillac

et st sulpice, était abaissé d'au moins 6O m (et probablement beaucoup plus) par rapport au même niveau sur

ta rive gâuchê : il y voir le ieu d'une «dislocation sous-molassique du Rabastinois», reflet souple dans l'Oligo

cène dü jeu d'un accident dans le socle, prolongation probable de la faille de Villefranche'



On rejoint ainsi /a «faille de Murct» (dite aussi de Toulouse)1, qui apparaît remarquablement en gravimétrie
dès le N E de Toulouse et jusqu'à Muret (BRGM et al., 1 974). En fait il s'agit du plus oriental de deux accidents
N-25o E limitant le petil horst de Muret : le socle primaire est là à 4OO m sous la surface (sondage Murel-'lO1),
alors qu'il s'abaisse brutalement à l'W où paraît localisé le Crétacé supérieur aquitain - et à l'E en direction du
Lauragais. Cette chute correspond à une Iorle «flexure gravimétrique» à regard E. -

En résumé, avec ses prolongements vraisemblables, la Iaille de Villefranche constitue, de Moulins jusqu'à
la cluse des Petiles Pyrénées (Boussens), l'un des principaux linéaments d'Europe occidentale.

C _ LA FATLLE DE LA VÈRE ET I'ACCIDENT SUD.GRËSIGNOL _

Le réseau laillé de la Vère est dirigé N-130' E ; il est ainsi grossièrement perpendicuiaire au précédent. ll
sépare Ie pli de {ond de la Grésigne et ,e môle ancien de Montauâar. Les sondages de Castelsarrasin- 1 et de La
Francaise ainsi que la géophysique ont en effet révélé que le socle primaire anté-permien se plaÇait directement
sous la mollasse tertiaire ou à une laille profondeur sous celle-ci.

Les fractures dont il va être question montrent d'abord des joux en compression. Ainsi l'accident sud-
gésignol \= «Iaille de VillebrumieD de F. Ellenberger) est une grande laille inverse. dont le rejet vertical peut
être estimé à environ 5OO m. Au S, la marge du Permien du dôme de Grésigne se pioye iusqu'à se déverser :

elle chevauche ainsi, en moyenne à 7O o, les conglomérats éocènes plus méridionaux (fig. 4). On voit, dans la
boutonnière d'érosion de Puycelsi, que ces derniers reposenl en discordance sur le Baiocien.

L'inclinaison du contact anormal est manilestement Iorte en surlace. On s'est cependant demandé si elle
ne diminuait pas en prorondeur, le chevauchement ayênt alors une tlèche de plusieurs kilomètres. Le sonddge
de la Grunde-Barcque (voir p. 1 1 ) aurait en effet recoupé à 8 50 m de profondeur. soit à une altitude absolue de

- 550 m, un accident inverse, incliné vers le N {fig. 4). G. des Ligneris avait proposé, dans un rapport inédit de
la COPEFA, de relier cet accident à la faille sud-grésignole, qui ainsi plongerait en moyenne à 2O o vers le N.
Cette manière de voir n'est pas satisfaisante : l'accident traversé en lorage se situe au sein de la même torma-
tion gréseuse du Permien ; et le même rapport COPEFA Iait état de miroirs sismiques «fortement pentés vers le

N».

Le long de l'accident sud-grésignol, des copeaux de Trias-Lias inlérieur, en situation de flanc inverse éti.é,
sont coincés entre Permien chevauchant et Eocène chevauché, au NE de Puycelsi et près de Ste-Cécile-du-
Cayrou. A l'E de ce dernier village, c'est-à'dire au coin sud-est du dôme de Grésigne, l'accident se perd ipour
B. Gèze (1954), il se poursuivrait vers le NE au sein du Tertiaire en séparant les conglomérats éocènes (au NW)
des mollasses oliqocènes lau SEI ; si un tel jeu est réel - ce dont on peut douter - son ampleur est insignifiante
par rapport à l'importance du chevauchement à l'W de Ste-Cécile. Le point de vue de F. Ellenberger (1937)
pour qui l'accident sud'grésignol tournerait au NNE vers La Dugarié, en se moulant vers la courbe sud-est du
dôme de Grésigne, peut sembler Vélérable.

Le chevauchement de St-Maftin d'lJûens (ex. St Martin de Vère) prolonge au N de Larroque l'accident pré-

cédent. Tout se passe comme si l'accident, jusque-là parallèle à la direction des assises permo-triasiques, s'en
écârtait en recoupant vers le NW, obliquement, les assises liasiques qui enveloppent le dôme de Grésigne. En

même temps la surlace de l'accident s'horizontalise et son intersection avec la morphologie prend une direciion
E W (fis. 6).

Ainsi au-dessus de St-Martin, dans le Puech de la Bouyssière, le Lias calcaire grésignol surmonte-t-il à plat
les conglomérats éocènes formant ia base du versant. L'ampleur du recouvrement. le long du bas ruisseau de

Beudes (ou de St Martin) dépasse en apparence 1 km. En réalité, elle doit être moindre du rait d'une certaine
torsion en plan : le Lias du compartiment nord a coulissé vers l'W par rapport au compartiment sud. La combi-
naison des deux poussées, probablement réalisées en deux temps (N S, chevauchement ; E-W, décrochement)
expliquerait la prolonde «encoche tertiaire de St-Martin».

1 . La direction des ,ailles, et en général celle des éléments structuraux, est chiffrée par rapport au N, et dans le

sens des aiguilles d'une montre : ru gO' e est synonyme de E'W ; N-OoE serait équivalent de N-S'

I
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Fig. 6. Le chevauchement de St Martin et le réseau de failles de la Vère.

Coupe du haut.'replis dans la retombée ouest de la Grésigne ; en cartouche, coupe le long de Ia
route au NE de la Boulbène j (p, surface de chevauchement (myl, mylonites) ; F, lailles tardives en
distension.
Compattiment chevauchant. Tr, Trias; He, Hettangien; Si, Sinémurien-Lotharingien ; Ca,
Carixien ; Di, Domérien in{. ; Ds, Domérien sup. ; T, Toarcien, inférieur (Ii) et supérieur à Gryphées
(Ts).
Compartiment chevauché :Baj, Bajocien ; Bat, Bathonien ; sid., Sidérolithique ; Eo, conglomérats
éocènes.

Au N de ce hameau, le Lias du compartiment chevauchant, qui n'est autre que la retombée ouesl du dôme
de Grésigne, est a{fecté de replis accusés d'axe NW-SE ; ils traduisent un décollement du Lias au'dessus du
Trias gréseux. Le long d'une ligne Merlins La Boulbène, on traverse ainsi d'E en W (fig. 6) :

un genou anticlinal à regard ouest, avec accentuation du pendage quand on monte dans la série, du Trias au
Sinémurien:
- le synclinal de Campaudou, à lond de marnes domériennes, Ilanc E vertical et Tlanc W peu incliné ;

un genou anticlinal déversé vers l'W, dont le llanc renversé est recoupé en oblique par la route D 664 au NE
de la Boulbène.

Cette route montre du SE au NW : la barre disloquée du calcaile à Pecten {Domérien supérieur). les marnes
toarciennes, des traces de la lumachelle à Gryphées (Toarcien supérieur). Tout cet ensemble, renversé, chevau-
che à l'W suivant un contact plat, incliné à 20 o E, le compartiment plus occidental, suite du dôme de Puy-
celsi I des calcaires en dalles du Bârthonien supérieur y sont sub horizontaux, dans une petite carrière le long de
la route. Le contact anormal, bien dégagé, est marqué par des enduits calcitiques et lerrugineux et par de§ tra-
ces de broyage (mylonites).

Ouand on se dirige vers le N, le triple lroncement décrit ci-dessus disparaît. Au niveau de la Gauterie,
l'enveloppe liasique de la Grésigne ne dessine plus qu'une unique et large flexure : ainsi, à l'E de ce dernier lieu-
dit, le Sinémurien est-il verticalisé.
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Aux jeux en comprcssion que nous ont montré les accidents sud-grésignol et de St-Mdfiin, vont succ et
des jeux en distension. Ceux-ci se traduisent surtout par une lracturation NW SE, et plus précisément N -
15Ô . E. De telles failles, ici d'ordre décamétrique, encadrent la butte-témoin de Puycelsi, et brisent la dalle

bajocienne au NW de ce village ainsi qu'au-dessus de Larroque. Mais c'est surtout dans la basse vallée de la
Vère que ces fractures prennenl de l'importance.

La ptincipale faitte de la Vèrc llig.6 ) se suit ainsi du NE de la Boulbène vers la Gauterie, entre Bathonien câl-
caire à l'W et Lias marneux à l'E, puis en direction de Brian'de Vère, séparant ici le Bajocien de rive gauche et le
Lias calcaire de rive droite. La cassure s'écarte ensuite de la vallée, passe par Brian-de-Causse, puis se prolonge

à l'E de Montricoux, sur l'Aveyron, près du moulin des Bordes.

Le réseau de la Vèrc n'est qu'un des étéments d'un dlignement d'accidents N - I 50 " E que l'on rctrcuve
jusgu'au N de la Dodogne llig. 1 ). Ainsi à l'W de Sarlat le pli taille de St Cyprien, à regard ouest, est-il bien mar-
qué par la gravimétrie (BRGM, 1974). Celle-ci suggère nettement son prolongement vers le SE - au moins au

niveau du §ocle - par le réseau de la Vère, l OO km plus loin. Celui-ci, en son état actuel et en ce qui concerne
son rejet vertical, lraduit un aflaissement de l'Aquitaine de l'ordre de '1 km par rapport au sommet du pli de la
Grésigne : ce dernier est ainsi complètement indépendant du môle de Montauban, bombement anté-oligocène
dont la signification est tout autre. La direction N 150 correspond également à toute une série d'anomalies
magnétiques parallèles, réparties dans une large bande à l'E d'une ligne Bergerac-Toulouse : on remarquera que
le cours de la moyenne Garonne, de Toulouse à Moissac, a la même orientation.

D _ LA RETOMBÉE NOBD.OUEST DE LA GNËSrcNE -

Ce monoclinal, commun aux trois dômes de Grésigne, Vaour et Marnaves, plonge en moyenne à 20 "
NNW. L'érosion a dégagé les niveaux calcaires (Domérien supérieur et Dogger) qui Iorment des lignes de c6tes
pa. rapport aux niveaux marneux lDomérien inférieur et Toarcien).

Des accentuations locales de pendage (tig. 3) le long de tlexufes wsw-ENE à regard sud peuvent être

interprétées comme des froncements superTiciels accompagnant la compression N'S : flexure d'Escourat, au

SE d; Bruniquel ; flexures au N du pas-de-la-Lignée et près de St Paul-de-Mamiac ; flexure de Belaygue, au NW

de Vaour ; f;illes à regard sud de Grézelles et de Soubirol, à l'W de Marnaves. Par contre la llexure de La Gour-
dounio, au SE de Penne, possède un regard nord ; elle est donc liée à une distension tardive

De même un téseau de petites lrcctufes coniuguées,les unes proches de N-s (NNE à NW), d',autres de E-w
(WNW à ENE), paraissent surtout liées à la di§tensioô finale du massif.

Ouelques âccidents plus importants pourraient par contre être contemporains de la mise en place du pli de

fond:

- la faille des Abtiols. N- 1 I O o E, au NW de la Grésigne, décroche de 5OO m la barre triasique, par un jeu dex-

tre (compartiment nord déplacé vers l'E, vers la droite, par rapport au compartiment sud) ;

- la laitte de VaouL E,W, décale de 3OO m, en jeu dextre également, le contact entre Trias gréseux et base du

Lias, au S immédiat de ce village ;

- l'acciden, du dolmen de Vaout se taduit, au milieu des calcaires sinémuriens, par l'accumulation dans une

doline de panneaux de roches variées, allant du Carixien au Toarcien supérieur, c'est-à-dire d'une colonne litho-
logique d;environ 2OO m. Pour F. Ellenberger (1937), ce curieux phénomène résulterait d'un eTlondrement

"ÿinarlqr", 
au-dessus d'un vide d'origine kàrstique. En particulier Ie vide pourrait coffespondre à la.dissolution

d'une tentitie de gypses dans le Permien sous-jacent. B Gèze (1954) a, de §on côté, supposé qu'il s'agissait
d'une «pincée sy-nCtinate, : un étroit panneau rocheux, limité par des Iailles parallèles. se serait alTaissé avant
d'être, àans un second temps, comprimé et écrasé. On peut enfin penser qu'il y a association des deux causes,

tectonique et karstique.

De toute manière, ces rractures et les flexures citées plus haut altèrent peu la régularité du plongement

nord du pli de la Grésigne, qui se raccorde souplement à l'ensemble subhorizontal des causses du ouercy, en

particulier à leur élément au S de l'Aveyron, le causse d'Anglars

CHAPIÎRE II - ÉVOLUTION GÉOLOGIOUE ET GÉODYNAMIOUE

La série stratigraphique de ia Grésigne comporte des termes allant du Permien au Jurassique moyen
(Bathonien) et, en discordance, des formations éo-oligocènes

A _ LES GRÈS ROUGES DU PERMIEN _

lls affleurent au cæur des trois dômes de la Grésigne. Leur laciès est celui du Permien supérieur : Ie Saxo-

nien ou oRotliegend» des auteurs, bien connu dans toute l'Europe occidentale stable, du lüaroc à la Pologne.
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Leur attribution au Permien est basée sur des llotes à «Walchia» pinifomis, citées dans des faciès similaires du
Lodévois.

Les dépôts continentaux permiens montrent l'association en proportions variables de particules argileuses
et de fins quartz détritiques (silts), ayant donné par diagenèse des argilites et pélites, ce qui a racilité l'acquisi-
tion d'un certain teuilletage uschisteux,, par enfouissement. lls sont généralement chargés de lins micas détriti-
ques («psammites» des anciens auteurs). Des lits gréseux plus grossiers, dont la teinte est souvent plus claire.
soulignent la stratilication.

La leinte rouge-violacé est due à une relative richesse en oxydes de fer, sous Iorme de pigment libre ou en
enduit autour des grains de quartz. ll s'agirait essentiellement d'oxydes de fer ferrique anhydre. Cette hémalite.
forme extrêmement stable, a pu être empruntée à des sols rouges, résultant de I'altération de roches métamor-
phiques ou schisteuses de la pénéplaine épi-hercynien ne. Celte rubéfaction peut être observée à l'affleurement
dans le Ma§sit central ou en sondages sous le Permo Trias d'Aquitaine, parTois sur des épaisseurs de l'ordre de
50 m.

Le climat responsable, longtemps tenu à tort pour désertique, était probablement subttopical. La nature
des argiles (illite et chlorite subsistent), la présence de micas inaltérés, l'absence de fragments d'authentiques
latérites, sont autant d'arguments permettant d'écarter l'intervention d'une véritable pédogenèse latéritisante.
de milieu tropical.

Des lacis verdâtres recoupent les grès rouges. Le phénomène résulte d'une réduction du Ier ferrique, à la
taveur de circulations d'eaux le long de fentes ou de fraclures, postérieurement à la diagenèse. De minces films
carbonatés, exceptionnellement des sels de cuivre, jalonnent ces sur{aces.

Les grès rouges permiens, comme l'avaient fait déjà les dépôts du Carbonilère supérieur, ont rempli des
gouttières limitées par des failles ou des flexures. Le «détroit de Bodez, représente un de ces lossés, dirigé E-

W. Mais la plupart sont d'axe N S. La principale gouttière en Aquitaine devait se situer sous le O.uercy. en joi-
gnant les allleurements de Brive et ceux de Ia Grésigne : d'importantes épaisseurs de Permien ont été en ellet
traversées par des forages à l'W de Gourdon (Campagnac) et à l'E de Cahors (St-Martin-Labouvall ; l'aéroma-
qnétisme et la sismique semblent révéler aussi vers Souillac 2 à 3 km de sédiments anté-iurassiques, qui
devraient être surtout permiens.

Ce fossé pemien du Auercy sercit limité à l'E par la Iaille de Villefranche : la région haute plus orientale
s'abaissait symétriquement vers le {ossé permien du Camarès, entre Millau et Lodève. A l'W du Ouercy venait
le môte de Montauban \|ig. 14) où le socle se trouve, directement ou presque, sous la mollasse teriiaire : cette
nouvelle zone haute devait se prolonger vers le NW, si l'on se base sur la remarquable flexure gravimétrique à

regard ouest passant à I'W de Cahors puis de Gourdon. Cet accident limiterait ainsi le fossé quercynois à l'W,

Le Permien de la Grésigne a été considéré (BRGM, 1974) comme se reliant vers le S au nPermo-Trias» de
l'Albigeois. Le sondage pétrolier de Lavaur en a traversé 460 m d'épaisseur : mâis une bonne partie {au moins)
de cea assises doit être triasique et non permienne. En se basant sur la carte gravimétrique. le Iossé permien du
Ouercy paraît se terminer en pointe au S de la Grésigne : l'accident bordier tertiaire se localiserait à ce niveau.
Le Permien atteint par plusieurs petits sondages de l'Albigeois serait ainsi peu épais et ne remplirait pas de
fossé, à la diflérence de celui de la Grésigne,

Le Permien de la Grésiqne présente deux particularités :

al un oiveau gréso-îetdspathigue. épais d'une cinquantaine de mètres, à éléments mm à cm de quarlz et de
roches siliceuses noires, s'observe dans la partie ouest du dôme de Grésigne. Ce Taciès local forme reliel entre
les Abriols et le Sauze. ll s'intercale à la partie supérieure, mais non terminale, du Permien. Faciès et situation ne

s'accordent pas avec un âge triasique.

hl des lentitles gypsl/àres se siîuent à la partie terminale du Permien rouge, et non dans le Trias comme
Gèze et Durand Delga (1943) l'avaient supposé à tort. Autrefois exploités, ce§ gypses, en filets dans une
matrice pélilique, so;t encore observables au SSE de Merlins au N de Larroque (Mengaud et Durand, 1922) et
près de Marnaves, sur les deux rives du Cérou. On peut y voir les traces les plus méridionales des lagunes expi-
rantes liées à la mer épicontinentale à évaporites du Zechslein (Permien terminal) de l'Europe du Nord.

L'épaisseur du Permien rouge à l'affleurement semble de l'ordre de 3OO m mais le sondage pétrolier de la

Grande Baraque (GR. 1) e{fectué en 1960-61 par la COPEFA suggère qu'elle dépa§se 2 5O0 m. Débutant à

+ 294 m, ce sondage a atteint la profondeur 3061 m, soit l'altitude - 2767 m. Selon G. des Ligneris (Arch.

BRGM, ré{. 931,4,1j, ce forage aurait traversé une série argilo-gréseuse monotone où l'on a pu distinguer de

haut en bas (fig. 7) :

4 . Iormation brun rouge (1O 1O37 m), d'abord argilo-gréseuse puis à dominante de grès feldspathiques,
{274-1O37 ml ;

3. formation brune (1O37-185'l m ) formée d'argililes brunes, raremeni brun rouge {passées entre 1 03 7
à 1682 ml, à intercalations gréseuses ; rares passées d'argiles vertes entre 15OO et 1682 m ;
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Fig. 7. - Succession lithologique du Permo Trias de la Grésigne.
Colonne de gauche. Iormations traversées par le lorage GR. 1 de la Grande-Baraque {voir p. 1 1 ). Erl
haut à dtoite. intercaiations dans le Permien terminal : a, niveau gréso-feldspathique du Sauze ; b,
gypses de Metlios. Cadouche.' subdivisions du Trias supérieur (voir texte, p. 13).
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formation brune à terriers de vers et rares débris vêgétaux (1851-2350 mlfaite d'alternances d'argili
tes et de grès, ces derniers dominant au-dessous de 2054 m ;

Iormation brune (2350-3061 m) identique à la précédente mais avec de rares passées d'argilites noi-
res ; grès fins intercalaires, devenant arkosiques vers le bas ; à 2580 m, argiles noires. dolomitiques à
flore@a8ieA',lEiSanSexclUrel,AUtuîie1|,Pecopteispolymoryha.P.cf,bioti,P.den.
sifolia, Procordaites linea is, Sphenophy um oblôidilolium.

On soulignera l'exceptioonelle puissance du Permien. Le «Saxonien» rouge mesure au moins 'l3OO
m, et sans doule plus de 250O m si les formations 2 et 3 lui sont rattachées. La formation 'l relève du
Permien inIérieur (Autunien) -Stéphanien : ses Iaciès diflèrent sensiblement de ceux que montrent les
alfleurements de même âge connus à l'E de la faille de Villefranche, en particulier entre Cordes et Car-

B _ I.ÉPANDAGE GRÉSEUX DU TRIAS SUPÉRIEUR _

Le Permien est surmonté par une formation essentiellement gréseuse, à passées d'argilites et bancs carbo-
natés. Ce type de sédimentation se retrouve dans tout le NE du bassin aquitain, à l'affleurement sur Ia bordure
du Massif central entre la Grésigne et Brive, ainsi qu'en sondages au NE de Bordeaux. Ces dépôts se sont accu-
mulés sur un glacis incliné vers le SW et appuyé sur le Massi, central, arasé et nourissant ces taciès détriti-
ques.

L'épaisseu des grès du Trias du Ouercy est variable, le maximum (1 50 m) se satuanl à l'W de Nôjac, avec
Jne diminution sensible en allant vers la Grésigne (50 m).

L'âge peul être depuis peu précisé. En eTfet la base de la formation montre. au N de St-Salvy, au S de
Vaour, quelques dizaines de mètres d'argilites noires ou verdâlres, qui ont livré à Mlle Cl. Boutet (inédit, 19781
une association pollinique du Keuper inférieur moyen. O'autre pôrt, à son sommet Ia formation gréseuse
s'enfonce sous des dolomies en plaquettes qui ont lourni des Lamellibranches de l'exlrême base du Lias (Het-
tangien). De mâme, près de Figeac (Lefavrais'Raymond et Châteâuneut, 1974). de riches associations pollini'
ques à C/assoporb ont également permis de dater l'Hettangien, à la fois dans les dolomies en plaquettes el dans
des argiles détritiques sous-jacentes, qui ravinent le Trias gréseux.

Les grès triasiques délerminent une ligne de crêtes autour du Permien de la Grésigne. Sous l'Ancien
Régime, ces roches élaient localemenl exploitées pour lê Iabracation du verre : des ruines d'une «verrerie» au N
de Lar.oque et la toponymie (S de Vaour) maniîestent l'activité de gentilhommes verriers qui pratiquaient ce
métier sans déroqer.

Le contact précis entre Trias el Permien, longtemps conjectural, a été récemment observé sur la piste au N
de St-Salvy. Les argilites du Keuper y remplissenl des fissures centimétriques dans le sommet des pélites rou-
ges permiennes. Cette rupture sédimentaire possède la même signification que la discordânce angulaire connue
à Villevayre (Najac), à Brive et à Lodève entre Trias et Permien l"phase palatine»\.

La lormation triasique (fig. 7) '/arie beaucorrp dans le détail. comme le prouverait la comparaison entre les
trois coupes les meilleures et les plus accessibles lJ. Fabre, 1971 ; J.M. Ferrand, 1963) : à l'W, près des
Abriols (carrelour des routes vers Mespel el vers Penne) ; à l'E, près du château de la Prune, sur la route
Marnaves-Vaour ; au centre du massit enfin, à la sortie est de Vaour, sur lâ roule de Cordes. On s'accorde pour
subdiviser le Trias en lrois niveaux, que l'on relrouve entre Aveyron et Lot, et iusque dahs la région de Bordeaux
(sondage de Carcans 'l , in Dalbiez, 1963). La coupe de Vaour montre ainsi de bas en haut :

1 . un complexe gréseux inféieur \25-30 m), alternance de bancs de grès brun-rougeâÎre à gris, souvent
assez fins mais pouvant passer à des conglomérats (quartz de 1 à 3 cm), séparés par des argililes sableuses et
pélites micacées rougeâtres ; des bancs de dolomie fine gris-clair s'intercalent au sommet (ces horizons sont
beaucoup plus abondants vers Marnaves).

2 . ud ensemble médian calcarc-marno-gréseux (!ne dizaine de m) bâriolé, plus tendre, caraclérisé par une
matrice argilo-carbonatée leuilletée de couleurs roses, mauves, chocolat, verdâtres- Des calcaires d'aspect
lacustre formenl des horizons stratifiés ou des boudins irréguliers ; ce sont probablement des concrétions pédo-
logiques au sein de sols «marmorisés», comme dans l'Oligo-Miocène aquitain.

2 . un complexe gréseux supéieu gtisàtre (env. 1O m) avec des bancs grossiers (quartz de 3 à 6 cm) à

stratitication entrecroisée et à interlits pélitiques réduits.

ll s'agit d'une sédimentalion continentale lluviatile. Certains auteurs ont séparé un premier rythme lcom-
plexe gréseux inférieur puis complexe médian moins grossier, d'un second rythme (complexe gréseux supérieur
et dolomies en plaquettes).

Les caractèrcs sédimentologiques en sont les suivants :

a) laciès gréseux. quartz anguleux, pius ou moins luisants (usure éolienne), mal classés ; débris de quait-
zites, felsdpaths, micas blancs. lls résultent d'épandages rapides et périodiques sur une surface légèrement
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inclinée. Le matérieldétrilique, transporté dans des eaux chargées, boueuses, provenait de l'altération météori-
que, sous climat aride, de zones émergées plus ou moins éloignées.

bl laciès carbonatés.-qu'ils soient dolomitiques ou calcareux, ils sont chargés de détritus ârgileux («mar-
nes») ou quartzeux (grès carbonatés). Les quartz sont ici mieux roulés, bien qu'ils soient plus petits que dans
les niveaux de grès. ll doil s'agir d'une sédimentation «lagunaire», avec assèchements périodiques. permettant
une évolution pédologique hydromorphe. Cela s'accorde avec l'existence dans le complexe médian de nodules
discoidaux carbonatés, à enveloppe siiiceuse englobant des cristaux d'anhydrite (Durand Delga, '1958). à la
manière de certaines concrétions actuelles des chotts du Sud Tunisien.

Les minéraux loutds (M . Carrère, 1 I6 3 ), assez abondants, se répartira ient un iform ément dans tous les ter-
mes triasiques. ll s'agit surtout d espèces ubiquistes résislantes provenant de roches cristallines (tourmalines,
zircon, rutile, anatase) ou cristallophylliennes (grenats, tourmalines colorées, amphiboles). Beaucoup de ces
grains, fortement usés, proviendraient du remaniement du stock de grès plus anciens, permiens ou carbonifè-
ies. J.M. Ferrand (1 963) a noté de plus, dans la coupe de Vaour, des silicates de métamorphisme (sillimanite,
staurotide) de provenance inconnLle, peut'ê1re méridionale.

Les faciès gréseux du Trias recouvrent un glacis au NE de l'Aquitaine Au S d'une ligne Arcachon-
Montauban, le long de la «Tlexure celtaquitaine», ils sont remplacés par des atgiles bariolées à anhydite et sel
grernme. Ouelques sondages à 1'W et au SW de la Grésigne (Lavaur, Castelsarrasin-'102, Cadours) ont traversé
ôe uTrias supérieur», sous les dolomies en piaquelles de l'Hettangien. On verrait ces formations «lagunaires»
s'épaissir, en allant vers les Pyrénées, et le Trias se compléter stratigraphiquement vers le bas.

C - LA SÈDIMEN|AflAN CARÈONATÉE DU !.IAS INFÉRIEUR -
Une transgression marine paraissant instantanée va recouvrir d'une rnince lranche d'eau l'Aquitaine sep-

tentrionale. Pendant celte époque (- 195 à - 183 M.A.), Ie taux de sédimentation, d'environ 25 m par million
d'années, compense à peu près le taux de subsidence. L'épaisseur des dépôts s'accroît du NW (Périgord) vers
le SE (Ouercy), le maximum semblant atteint par le Lias in{érieur de la Grésigne, qui mesure au moins 2OO m.

On est gêné pour localiser, pendant le Lias, les zones émergées. Entre le Ouercy-Grésigne et les Gjands
Causses de lAreyr.on uu"rn fait ne permet de situer les rivages d'éventuelles î1es surbaissées («rides de Rode2

et de la Montagne Noire») dont l'existence reste problématique. Les analogies de successions lithologiques du
Lias du Ouercy, des Grands Causses et des Corbières peuvent traduire une continuité marine directe entre ces
trois zones. L;érosion, au Crétacé en particulier, pourrail être responsable de l'absence actuelle du Lias en

Rouergue du Sud, Albigeois et Montagne Noire. Le cas de la Grésigne est particulièrement évocateur : plus de
4OO m d'épaisseur pour toul le Lias de la basse Vère, et son absence au SE du massif sous la mollasse, comme
l'ont montré divers sondages ; et pourtant, danS les faciès du Lias grésignol, rien n'annonce les approches d'Un
rivage.

Le Lias carbonalé du Ouercy et de la Grésigne peut être subdivisé en quatre tormations (fig. 8) :

. dolomies en minces dalles (ucaicaires en plaquettes rhétiens, des auteurs) ;

. roches carbonatées vacuolaires {ucargneules hettangiennes» des auteursi ;

. calcaires en bancs.iu Sinémurien inférieur;

. calcaires gréseux («à grains de quartz») du Lotharingien ou Sinémurien supérieur'

1 . Les dolomies en dalles lbase de l'Hettangien).
Leur épaisseur, de plusieurs dizatnes de mètres, est dilficile à préciser car le faciès des «cargneules» les

envahit irrégulièrement vers le haut. Ces doiomies gris-clair à grain très fin, longlemps tenues à tort pour des

calcaires, fo-rmenr des bancs cm à dm à débi1 parailélépipédique. Des interlits argileux gris ou verdâtres, généra-

lement trèS minces, sonl restéS azoiques en Grésigne (1 i, alors qu'autour de Figeac J.J. Châteauneuf et A
LeTavrais-Raymond (1974) citent de riches microflores hettangiennes dans des niveaux analogues. Les dolo-
mies montre;t des minéraux acicu aires épiqénisés en calcite, qui peuvent être des pseudomorphoses de sels
(anhydrile ?).

Le contact entre doiomies et grès du Trias a été obse.vé avec précision près de Rieucourtet, au N de Tôn-
nac I il est brutal, sans faciès intermédiaires-

Les dolomies ont pu être datées norr loin cie leur base, sur la route VaoLlr Belaygue, par des moules internes
de petits Lamellibranéhes (récottes M. Durand-Detga et PlT. Olive, 1959, complétées par J. Fabre, 197O),
détôrminés par Mme S. Freneix comme cj'âge hettangien I Parcllelodon hettangiensis, cf. Cuneigetvillia ûom-
bica, pteromÿa all. wilkesleyensis. Cette faunLrle prouve le caractère marin des dolomies, mais sous un laciès
confiné à tendance laqunaire.

'! . De récents prélèvements près du Château de la Prune viennent de livrer des microllores hettangiennes à

Ctassopolis (Cl. Boutet, 1979, inédit).
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On soulignera l'anêlogie de ces faciès avec la .dolomie de Carcans" du Bordelais, de puissance analogue,
également datée de l'Hettangien par une faunule de Lamellibranches (Dalbiez, Dubar et Seronie,Vivien, 1959) ;

elle surmonte, dans les sondages Carcans'1 et Maubujsson 1, au NW de Bordeaux, une série gréso-ârgileuse
triasique. De même la «dolomie Çubique, des Grands Causses est attribuée à l'Hettangien. Bien que la base des
dolomies en dalies de la Grésigne puisse débuter dès le Triâs terminal lRhétien), nous placerona conventionnel,
lement cette formation en totalilé dans I'Hettangien.

2 . Les calcaires vacuolahes k.cargneules hettangiennes»).

ll s'agit d'un ensemble compact, peu ou pas stratifié, de roches caverneuses, grises ou rosées, à passées
argileuses, tenues à lort pour dolomitiques par presque tous les auteurs. Ëlles surmontent des dolomies hettan-
giennes en dalles avec lesquelles elles s'indenlent irrégulièrement. Leur épaisseur est variable, de 2O à 5O m
suivant les coupes.

Les «cargneules» (s.s.) ont été définies dans le T.ias salifè.e alpin. Leur geôèse a suscité d'abondants
déba1s. Précisons que ces roches montrent des vides, souvent à formes géométriques, limités par des c/oisons
de calcite; souvent de Ia calcite secondaire remplit les vides de ce lreillissage. Contrairement aux idées reÇues,
il ne s'agit pas de dolomies calcarifères décalciliées, comme Brückner {1941} et F. Ellenberger (1958) l'ont
bien prouvé-

L'association classique des cargneules et du Trias gypsifère dans les Alpes a fait soupconner un lien généti-
que entre ces deux faciès. Les cargneules constitueraient l'état ultime d'évolution d'une association (alternan'
ces ou sédimentation mixtel de dolomies et d'anhydrite, sulfate de chaux anhydre- Oans un premier temps, le
sullate s'insinuerait dans les lissures de la dolomie ; dans un second temps, ce gypse (CaSO 4l serait remplacé
par de la calcite cristallisée (Ca CO 3), dans des proportions dépendant de l'équilibre ionique SO 4 - CO 3. Les
résidus sullô1és et magnésiens seraienl éliminés par entraînement ou dissolution.

La fracturation de la dolomie jouerait un rôle capital. Êlle serait selon H. Masson (l 972) d'origine hydrauli-
que : la dolomie, roche relativement poreuse et donc imprégnée d'eau, éclaterait sous la pression des couches
superposées, dans un champ de contraintes non homogène. Bien entendu, la cargneule initiale, plus ou moins
liée aux strates, peul se transformer en brèche monogénique, par écrasement tectonique.

Dans le cas du Ouercy et de la Grésigne, il est clair que la cargneulisation aTfecte irrégulièrement des
niveaux du Lias basal et qu'elle n'est pas liée à des causes véritablement tectoniques. L'ancignne association
dolomie sulfate de chaux serait entièrement cargneuliSée en surface. Par contre, en sgndage, le faciès initial
serait respecté. Ceci est bien connu dans le Lias inférieur des sondages d'Aquitaine occidentale. Mais, en
Ouercy même, le forage de St Martin Labouval, à l'W de Cajarc (Lot), implanté en 196'1 par la COPEFA (tn
DEPECHE, 1967) a lraversé environ 1 50 m d'alternances de dolomie et d'anhydrite dans la base du Lias. La
démonstration de l'origine de nos cargneules est ainsi faite.

3 . Les colcahes lités du Sinéûurien.

D'une épaisseur de l OO 1 5O m, ils surmontent, sans limite nette. les cargneules hettangiennes. La coupe
de la Vère entre la Gauterie et Brian de Vère montre ce qui suit (Fabre, 1971).

A la partie inférieure (2O-30 m) alternent niveaux cargneulisés et calcaires lins (micrites) 1 en plaquettes
ou en minces bancs, de couleur rosée, souvent zonés, généralement recristallisés. Rien ne permet encore de
dater ces roches (Hettangien supérieur ou Sinémurien basal), déposées en milieu marin peu profond, avec pério-
diquement des horizons évaporitiques.

La partie supétieure, beaucoup plLls épaisse, ne comporte plus de cargneules- Les calcâires, en bancs déci-
mélriques à.nétriques, ou en plaquetlês gaufrées, ont une couleur claire, gris-blanchâtre, jaunâtre ou rosée,
avec une cassure généralement franche (Iaciès «lithographique» des auteurs). Les bancs sont parfois séparés
par des interlits marneux ; parlois aussi des joints traduisent un aftêt de sédimentation, après durcissement du
banÇ sous Jacent.

Comme éléments de datation, le microscope ne révèle gu§1s qus 6ss aoprolites de Crustacés lFaweina cl.
salevensis) et des débris d'Algues (Palaeodasycladus sp., Acicularia elongata aquitanica,/. Cette pauvre asso-
ciation caractériserait la «biozone à Palaeodasycladus et Tequemella» (Cuvillier et Ouïaure, 1963), tenue pour
sinémurienne dans le bassin d'Aquitaine.

Le milieu de sédimentation correspondrait à des prolondeurs marines de une à quelques dizaines de mètres.
La plupart des calcaires ont Lln grain fin : micrites azoibues de milieu calme, è dépôl périodique rubané ou zoné
(à la manière des varves lacustres), exceptionnellement à microstrati{ications obliques. S'y intercalent des

'1 . Ên sédimentologie, les vieux termes descriptifs ont été remplacés par une nomenclalur€ moderne. On nê
peut échapper à l'emploi de | "micrile», pour un calcaire à grain fin, généralement chargé d'argile ; «spa
rite», pour un calcaire cristallin, cimentant en général des corps figurés, tels que les «pellels» (petites sphè-
res, d'origine coprolitique possible), les ooliles, les «intraclasts» (débris carbonatés, souvent organiques).
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faciès témoignant d'une certaine agilation des eaux (ou «énergie" du milieu) : dans un ciment tantôt formé de
calcaire fin - cas des «pelmicrites» , tantôt de calcite cristaliine - cas des «pelsparites» sont englobés des pel-
Iets et aussi des gravelles chargées d'argile, des oolites, des intraclasts (débris de Crinoides, Brachiopodes,
Lamellibranches et Gastéropodes, Ostracodes).

La partie teminale du Sinémurien rnésente, sur une vingtaine de mètres d'épaisseur, des indices d'instabi-
lité et d'érosion sous'marine : passées marneuses ; surfaces irrégulières à enduits {errugineux thard grounds) ;

faciès à bird-eyes, géodes de calcite spathique remplissant les vides d'anciennes bulles de gaz, traduisant des
émersions périodiques. A l'extrême sommet des «calcaires lithographiques,, la proportion des débris organi-
ques augmente, avec épigénie siliceuse sur certains d'entre eux, ce qui annonce le régime du Lotharingien.

4 . Les ncalcahes à grcins de quattz» du Lothaingien.

Au S de la Dordogne, une arrivée de quartz détritiques anguleux,lins ou moyens, peu ou mal roulés, trans
Iorme brutalement la sédimentation calcaire. Un hard ground marque parfois cette rupture sédimentaire, dont
on peut admettre conventionnellem ent le caractère instantané. Ces calcaires gris, gréseux et de ce fait rugueux
au loucher, présentent, comme tous les étages du Lias, leur maximum d'épaisseur en Grésigne (1 5-20 m) alors
qu'à Figeac ils n'excèdent guère 2 m.

Classiquement ce terme marqLrait la base du «Lias moyen». En réalilé, la plus grande partie sinon Ia totalité
de cette formation appartient au Lotharingien, sous-étage terminal du Lias inlérieur. Ces calcaires sont riches
en débris bioclastiques : Encrines, Mollusques, Brachiopodes, Bryozoaires, spicules de Spongiaires, de plus en
plus abondants vers le haut et à l'origine de concrétionnements siliceux ou uchailles,. Le microlaciè§, assez
variable, correspond à des eaux faiblement (micrites à pellets : pelmicriles) ou plus lortement agitées lpelmi-
crisparites à pelsparitesi.

L'âge est précisé au tiers inférieur de la {ormation par une association d'Ostracodes, déterminés par Mme
Dépêche : Ljubimovella frequens (forme-guide du Lotharingien), Procytheridea cl.lotha ngiae, Pt. cT. omanvil'
lae, Lophodentina cl. crepidula, Cytherella sp. Des Foraminifères benthiques de la famille des Lagénidés (dét.
Mme Ruget) les accompagnent : Lenticulina (Planularial ornata, L- (Pl.) pulchra. On cite encore à divers
niveaux : Glomospirc sp., Nodosaria sp., Ammobaculites sp., Vidalina sp. et Verneuilinoides mau tii, Fo'amir,i'
fère connu au Lotharingien et à la base du Lias moyen (Carixien).

Ouelques Brachiopodes peu caractérisriques accompagnent cette microlaune : fetebratula lLobothYtis ?)

ovatissima, Zeiltetia cf. indentata. Par contre la citation par Ihévenin (1 903) de "Polymorphites, I = Uptonia)
jamesoni, Iorme-guide dLr Carixien inférieur, paraît être une erreur.

A noter que, près de Figeac, un hard-ground couronnant les calcaires à grains de quartz a livré à Mme
Lefavrais-Flaymond des Ammonites du Lotharingien, probablement remaniées sv place (Paltechioceras, Oxy'
noticerus).

D _ LE LIAS MARNEUX

Sous cette appellation sont regroupés cinq ensembles lithologiques d'une épaisseur totale d'environ
150 m et dont les caractères communs sont : l'abondance plus ou moins grande en argiles pyriteuses et en

micas (marnes et calcaires marneux), une relative richesse en fossiles parmi lesquels les Ammonites, souvenl
pyritisées, ne sont pas rares à certains niveaux ("faciès d'herbiers,). Bien que l'on demeure en milieu épiconti-
nental, il s'agit là de la période où la mer est la plus profonde autour du MassiI central Irançais ; elle esl ouverte
aux influencàs pélagiques de l'océan Allantique. Le taux moyen de sédimentation (13 m par M.A.) n',arrive pas

à compenser le taux de subsidence.

On distingue de bas en haùt (fig. 9) :

D1 . les calcaires marneux «en rangs de pavés» (Carixien : Pliensbachien des auteurs), environ 3O m ;

D2 . les marnes à Gryphaea cymbium \Dométien inférieur), environ 40 m ;

D3 . les cêlcaires détritiques à Pseudopecten aequivalvis (Domérien supérieur), environ 2O m ;

D4 . les marnes du Toarcien, environ 60-70 m;
D5 . les marno calcaires à Gryphaea sublobata (Toarcien terminal, ex Aalénien inférieur), environ I O m.

Mme Lelavrais Raymond a récemment donné (Renault et al., 1978)de bonnes photographies des principa-

les espèces d'Amnlonites du Lias marneux de la région de Figeac, très comparable à celui de la Grésigne.

On considère parfois que les calcaires gréseux lotharingiens et les termes D1 à D3 constituent un cyclÊ
sédimentaire (uLias moyen,) entre deux discontinuités marquées par des hard-grounds Le «Lias supérieur"
(D4 et D5) formerait un second cycle. Le maximum de profondeur s'observe à la partie moyenne de chacun de

ces cycles.
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01 . Les calcaires marneux «en rcngs de pavés» lCarixien).

Dans leur moitié inférieure, les bancs calcaires, chargés de silice («chailles,), sont d'épaisseur pluridécimé
trique. Des passées de marnes grises, Teuilletées, les séparent : elles onl livré des Foraminilères benthiques
(Lagénidés). On trouve aussi une certaine proportion de détritus, quartz eÎ micas flottés. En montant dans cette
formation, les bancs (1O à 2O cm) se chargent en argiles, leur débit devient parallélépipédiq ue : d'où leur nom '
et la proportion de lits marneux augmente.

Ces calcaires sont riches en débris organiques, parmi lesquels dominent les {ragmenls d'Echinodermes (EncIi-
nes, etc...), de Mollusques, de Brachiopodes, avec des spicules de Spongiaires. Les marnes livrent de nom-
breux Ostracodes et des Foraminifères.

La micrcfaune du Lras moye, dans son ensemble (D 1 à D3) a rait l'objel d'uninventaire (Seron;e-Vivien et
al., 196'l ; voir aussi J. Fabre, 'l 971). Parnri les Ostracodes ('l 7 espèces citées) dominent les Cythere a,

Ogmoconcha, Prccytheidea, avec trois espèces qui y sont localisées : Baitdia molesta, Polycope pumicosa,
Cythereltoides sp. «2,. Parmi les Foraminifères (environ 50 espèces) les Lagénidés sont les plus fréquents (42
espèces dont les plus importantes vor'rt être citées) des geÏes Cristellaia (Cr. semi-involuta), Dentalina (O.

matutina), Falsopalmula (F. üiquetra), Frcndicula a lF. parallela, F. sulcatal, Lenticulina, Lingulina, Nodosatia
lN. ci. costata), Saracenaria. A leurs côtés des Agglutinants (6 espèces) des genres lnvolutina el Litiotuba.

La taune d'Ammoniles permet d'attribuer les calcaires en rangs de pavés au Carixien : à l'extrême base,
llptonia iamesoni, cité par Théven in à St-Antonin ; à l'extrême somm et, Androgynoceas capicomu ltouÿé pat
J. Fabre au S de Penne. Ces deux espèces sont des Tormes quide de deux des trois zones d'Ammonites du
Carix ien.

D2 . Les mames à Gryphaea cymbium (Doméien inféieur).

On passe en continuité vers le haut à d'épaisses marnes gris-bleuté, ferrugineuses et à allération brunâtre à

la base, feuilletées et à nodules calcaires décimétriques au sommet. On y a signalé des Ammoniles, assez rares,
parmi lesquelles l'indicateur de zooe lAmaltheus margaritatus) et à l'extrême sommet des Huîïes (Gtyphaea
«cymbium'), parlois de grande taille lGt. gigantea). La microlaune y est riche et caracléristique du Domérien
, voir paragraphe Dl . surtout dans la moitié inlérieure.

D3 . Les calcahes à Pecten aequivalvis lDomérien supérieur).

lls sont aisés à repérer grâce à ia barre qu'ils délerminent enlre les marnes du Lias moyen et celles du Lias

supérieur. A la base, le passage aux marnes D2 est progressif, par enrichissement en «nodules» calcaires, qui

se groupent en bancs. Plus hôut les marnes diminuent e1 le litage s'affirme. On note un enrichissement en
qua;tz détritique, micas flottés, oxyde de fer. Par décalcification et oxydation, la barre à Pecten prend trn

aspect plus ou moins gréseux et une couleur roussâÎre.

Cette barre est extrêrnement fôssili{ère. Les Brachiopodes abondent, surlout à la base : Térébratules

lLobothyris punctata, L. subpunctata, avec diverses variétés), Rhynchortelles (Auadratirhynchia crassimedia
depressa). Parmi les Pectinidés dominent de grands Pseudopecten aequivalvis. Par contre la microfaune est
relativement pauvre, dans ce milieLl agité et peu proTond.

D4 . Les marnes toarciennes.

Les Taciès du Lias sllpérieur sont de teinte bleue, car ils sont chargés de pyrite : ceci caractérise un milieu

réducteur, la partie oxÿgénée de I'eau ne cclnstituant qu'une pellicule superlicielle. Les fonds ne dépas§aient
probablement pas la centaine cie mètres. L'association d'argiles, dans des roches analogues de Lorrêine (Millot,

1959), est banale : kaolinite illite'chlorite.

\h, beau hard-grourd ferrugineux ccuronne la barre à Pecten. ll correspond à une zone de condensation
paléontologiq ue. fàUre (1971) y cile cles Bélernnites et Dactyliocezs gt. semicelatum. Ammonite d€tant lâ

première zàne du Toarcien in{érieur, à D. tenuicostatum- Cette forme-guide a d'ailleurs été citée (Seronie-

Vivien et al.. 'l 971 ) 1 m au'dessus du Tond durci, au S de Penne.

Le foarcien infétieu n'est pas très épais. Outre les Dactyliocercs, il livre des forrnes de la zone à Falcife-
rum : le peiit Lamellibranche Posidonamya brcnni a élé ainsi trouvé sous l'êncienne gare de St-Antonin
(Durand ôelga, 1943). Le faciès des «schistes-carbon» apparaît à ce niveau, ainsi que, moins typique, plus

haut dans a:érie : cet aspect résulte de l'oxydation de la pyrite, transformée en sulfate de fer qui, par double
réaction avec le carbonate de chaux, passe à l'état de sulfate de chaux ; ce gypse cristallise dans les joints de la

roche, qu'il écarte en feuillets.

Le Toarcien moyen est fait de calcaires argileux en lits alternant avec des marnes bleutées. Sur la route
entre Penne et le château Granier, il fournit de nombreuses Ammonites dont la rorme-guide Hildocetas bilrons,
H. lusitanicus, des Harpocerctaides, catacoelocercs, Percnoceras,elc. . . viennent plus haut d'épaisses marnes

feuilletées, sombres, sans microf aune.

C'est au sein de ces dernières que s'intercalent les m;nces h otizons de lignites des Gatdel/es, au S de Larro-
que (Durand-Delqa, 1958). On connaîI .les phénomènes analogues d'incarbon isation de débris d'arbres dans Ie



Toarcien des environs de Figeac et ailleurs sur le pourtour du Massif central (Bourgogne). Ces bois, llottés à
partir de zones émergées mal situées (paléo Massif central ?), s'abaltent sur le Iond, dont ils ne permettent pas
d'apprécier la profondeur, à la différence des lignites du Bathonien, anciens sols de végétation.

Du point de vue du milieu, on relèvera, au Toarcien comme au Domérien, que les niveaux indurés sont
riches en débris de MollusqLres ien section ils apparaissent sous forme de «filaments»), BrachioÈodes, Echino-
dermes, Annélides, spicules de Spongiaires, plus rarement Bryozoaires.

La microtaune esl abondante dans le Toarcien marneux (Seronie-Vivien et al., 1 971 ). Parmi les Ostracodes
(15 espèces), on citera des Cytherelloidea, Ogmoconcha, Procytheridea (P. bucki, P. semoisensis), ... Parmi
les Foraminifères, comme au Domérien les Lagénidés dominent (34 espèces sur un totalde 44) avec des Falso-
palmula lF. deslongchanpsi), Lenticulina (L. bochardi, L. d'orbignyi, L. mùnsteri), Lingulina (L. pupa), Marginu'
tina lM. spinata), Nodosaia (N. cf . teneral, Planulaia (Pl. cotdifotmis), Vaginulina (Pseudocythaina) lels V. fal-
lax, V. toarcense. A côté figurent des Agglutinants (7 espèces) et des «Rotalidés» patmi lesquels Reinholdielld
drcheti eÎ d'abondanis Spirillina.

D5 . Les mano-calcairos à Gryphaea sublobata lToarcien supéieu .

Épais d'une dizaine de mètres, ils forment la base de l'abrupt calcaire du Dogger, qui domine le talus mar-
neux toarcien. On en faisait autrefois la base de l'Aalénien : mais dans les nouvelles classifications, la partie
inlérieure de cet étage est attribuée au Lias supérieur.

ll s'agit d'une alternance de marnes et de calcaires, plus argileux à la base, plus compacts et noduleux vers
re haut, en lits décimétriques. Les niveaux indurés sont chargés de débris organiques (Mollusques, Ëchinoder
.nes, Bryozoaires) et de quartz détritique, cians un cimenl de calcite micritique ou spathique. Un début de dolo
nitisation se traduit par des entrelacs irréguliers dans les calcaires cette dolomie secondaire provient sans
louiê le la .emobilisation oer ilcscensurn des dolomies du Dogger'

- excellente coupe de ancrenne gare oe Brunrquel (Fabre 1971,livre- a 4 ûr de ia base, d'aboôdante§
rrÿphaea sublobata plus naut des Rhynchonelles lHomoeohynchia cynocephala) el au sommet des Ammoni
tes de la biozone la plus elevee du ôar.ien süpérieur 'Pleydellia gt ,acttê, Pl. alf arcuata)- Cet étage lournir
er trutre d'abondants Lamellibrancres 3énéralemeô 3 'état de -oules internes lPholadomva. Cerctomya
oleurcmva et Oarmr ies GrVohées îr "beaum1ntt' Gr orctaviensisl

Le nrveaLr à Gr sublobata ei les ao\rches rmmédiatemenl sous lacentes peuvenl se charger d oolites IerrL
grneuses. aLr N de Sl Anto.rr ies .onditions de dépôÎ de la célèbre (minette» de Lorraine se trouvent donc
,eproduites icr

Une certaine profondeur d'eau s acaorderart avec absence de tlrassage et avec les condilrons réductrices
de ces horizons (présence occasionneiie de gypse déravanl de la pyrite)

La microfaune (Seronre-Vrvrea el al 1961)est beaucoup morns aiche que dans le Toarcien marneux
Parmi les Ostracodes (7 espèces) domrnent les Cytherclloidea, Prccytheidea, Cytherella. Parmi les Foraminirè
res, ies Lagénidés (l 2 espèces sur 1 9) l'emportent tovlo:]Js Lenticulina (L. bochadi, L d'orbignyi ei, nouÿel
les venues, L. all. polonica el L quensted'ti vat. evoluta). La parl des Agglutinants (5 espèces) avec des
lhyrammina (T. jurcn6id el divets Textularia, ainsi que des «Rotalidés» des genres Conicospirillina et Spitillina
lsp. cl.otbicula), n'est cependant pas négligeable.

E _ LES ROCHES CABBONATÈES DU JURASSrcUE MOYEN

Le Lias marneux est surmonté en continuité par un puissant ensemble carbonaté, essentiellement calcaire,
qui détermine une ligne de côtes. Les termes supérieurs, devenant progressivement horizontaux vers le N, for'
ment la surface des causses du Ouercy. La série, qui regroupe Dogger et Malm, dépasse 5OO m d'épaisseur. En

Grésigne elle-même, n'affleure que le Jurassique moyen (= Dogger), le Malm régnant au N de l'Aveyron et,
très localement, à la surface du causse d'Anglar5, au S de St Antonin.

La sédimentation (Bouroullec et al. , 1 9 7 3 ) correspond à des formations marirles de faible profondeur. avec
une tranche d'eau in{érieure à 10O m et souvent beaucoup moins. Sur une même verticale on passe de condi-
tions supratidales,.tide» signifie marée- «lagunaires" {calcaires à Ostracodes et Charophytes) à des conditions
intertidales, avec Ilux et reflux dus aux marées (calcaires fins ou micrites «varvées» à laminites) puis infratida-
les ivasières à nodules algaires Ies oncolites-, à Foraminifères ou à Mollusques et Brachiopodes). Le taux de
sédimentation alleint, et parïois dépasse, le taux de subsidence (15'2O m par M.A.).

Pendant le Dogger et une grande partie du Malm, cette sédimentation de «lond de golfe» s'appuyait sur le
Massit central, aplani et à peine exondé. Les rivages sonl impossibles à préciser car, suivant la tranche d'eau,
ils devaient largement avancer vers l'E et le N, ou reculer vers la zone des actuels alfleurements. Une large bar-
rière N-S llig. 1 1), parfois «réciiale», limitait à l'W les dépôts caimes (micrites) de la vasière quercynoise (Del-

faud, 197O). Au-delà de celle'ci se sédimenlaient les dépôts plus argileux d'une mer épicontinentale, ouverte
sur l'Atlantique, et à faune relativement pélagique, en particulier des Ammonites ; on les connaîl des Charentes
aux Pyrénées occidentales. La «barrière, isolant le Ouercy, allongée d'Angoulême à Tarbes, était constituée
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par des faciès d'eâux agitées, de «haute énergie», cordons oolitiques, calcaires à débris. On pense également
que le golfe quercynois était séparé au S d'un golte sud gersois par une zone haute, correspondant à la région
de Montauban Toulouse.

J. Delfaud est ainsi amené à comparer la zone des causses, au Jurassique, à l'actuel archipql des Bahamas,
au SE de la Floride, soumis aux fortes marées atlantiques. On admet que le climat ayant permis un pareil déve-
loppement carbonaté sur plateforme littorale était chaud, de type tropical relativement humide. ll a permis une
couverture végétale dont des niveaux ligniteux et de riches microflores témoignent de la relative importance sur
les zones émergées plus orientales.

AjoutésauxrecherchesdeJ.Fabrell971,1973)enGrésigne, les travaux de J. Dellaud 1197O) donnent
une vue d'ensemble sur la sédimentation du Dogger et du Malm du Ouercy. Un résumé vient d'en être donné
dans Ouercy-Recherche (Delfaud ln Renault et al., 1978).

Le Dogger comporte trois formatioôs, de bas en haut (fig. 'lO) 
:

E1 . des calcaires à nodules algaires (oncolites) de l'Aalénien s.s., moins de lO m ;

E2 . des calcaires oolitiques plus ou moins dolomitisés et vacuolaires du Bajocien, plus de 5O m ;

E3 . des calcaires blancs en dalles ou en plaquettes du Bathonien, environ 150 m.

E1 . L'Aalénien calcairc à oncolites

La caractéristique de ces couches litées, avec quelques interlits marneux, est leur richesse en nodules
algaires, d'un diamètre de quelques mm : ils résultent d'encroûlemenls (Cyanophycées marines ?) autour de
débris organiques dans des condilions permettant le roulage de ces sphères ou corps oblongs. Le milieu était
donc peu profond mais ïranchement marin. Toutelois l'agitation des eaux était limitée car les oncolites, aux
contours lestonnés et irréguliers, sont encroûtés à leur tour par des organismes fixés, Bryozoaires ou Foramini-
f ùes lophtalmidiùm).

L'Aalénien monrre de fréquentes Serpules (Annélides Polychètes) Telle Serpula quadrcta, des Ostracodes
marins, des débris d'Echinodermes, de Brachiopodes, de Lamellibranches, de Gastéropodes, ainsique des Fora
minifères benthiques (Ophtalmidiidae, Glomospira, Vidalina, Lenticulina,...).

A la même époque, le faciès à oncolites se retrouve sur le même méridien {Corbières, Ariège), régions dont
le Lias marneux présentait déià une grande parenté avec celui de la Grésigne.

E2 - Le Bajocien calcaro-doloûitique.

Cette barre d'aspect ruiniforme, si typique au-dessus du village de Larroque, comporte des dolomies grises
et des calcaires de milieu agité peu prolond, oolitiques, pseudoolitiques ou graveleux («formation de Penne,).
La dolomitisation, clairement secondaire, atteint irrégulièrement le Bajocien, mais surtout sa partie inférieure.

Malgré la relative abondance en débris organiques, le Bajocien n'est pas objectivement daté. Une bonne
coupe peut en être observée sur la rive gauche de l'Aveyron, entre Amiel et Granier I on y note (Fabre, 1971)
une passée à oncolites de milieu agité.

E3 . Les ncalcaires sublithogruphiques» du Bathonien.

La base est conventionnellement placée à l'apparition des calcaires clairs en dalles, au-dessus des calcaires
plus ou moins dolomitiques du Bajocien. Ces assises n'a{fleurent qu'à la marge nord-ouest de la Grésigne (envi-

rons de Bruniqueliet dans le causse d'Anglars (S de St-Anlonin) alors qu'elles constituent l'essentiel de§ caus
ses du Ouercy au N de l'Aveyron.

Le Bathonien est convenablement daté. L'étude de J. Fabre (1 9 7 'l ) a conduit à lui attribuer près de 'l 50 m
d'épaisseur. On peut distinguer de bas en haut :

Balhonien A saumâtre (4O m) = Formation de Cajarc (Lot) ;

- Bathonien B marin 120 m) :

- Bathonien C saumâtre (1O m) ;

Bathonien D mârin (80 m).

Le Bathonien A peut être analysé dans les carrières de Nibausel, le long de la route de Bruniquel à St-Paul-
de Mamiac. Les calcaires, en dalles épaisses, sont séparés soit par des diasthèmes correspondant à des ruptu-
res périodiques de sédimentation et absence de dépôt, soit par des horizons argileux, parfois chargés de
matière charbonneuse. Ex ce ptionnelle ment on trouve même des couches d'aryiles lignileuses {Durand-Delga.
1958) que l'on a tenté d'exploiter à 20O m au S de la Gauterie, basse vallée de la Vère. De tels faciès sont
banals dans le Bathonien inférieur du polrrtour méridional du N4assif central : Lot, région de Cajarc ; Causse du
Larzac. lls correspondent à des accumulations de débris végétaux déplacés ou, plus raremenl, à de véritables
paléosols de végétalion, avec traces de racines, dans un milieu de salinité variable, momentanément émergé ou
à fleur d'eau, à la manière des mangroves actuelles.
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On y trouve une association d'Ostracodes d'eau douce parmi lesquels Timiriasevia cl. mackeîowi, Bisul-
cocypris cl. lenuimatginata, Datwinula sp. ainsi que Fabanella bathonica, lorme saumâtre, en compagnie
d'oogones ou tragments de tiges de Charophytes dv genre Porochara.

Les calcaires à Ostracodes ont un Iacaès de «dismicrites» : des îlots de calcite spâthique {bûds-eyes}, des
lentes de ret.ait, des «cailloux noirs» (remaniement de dépôts sapropéliens contemporains), témoignent d'un
milieu supratidal.

Entre ces épisodes dessalés et à la faveur de remontées du niveau marin, se déposent des calcaires à grain
Iin, chargés de pellets et parfois d'oolites, montrant un classement horizontalou oblique (micro-dunes hydrauli-
ques), avec des fragments d'Echinodermes, Lamellibranches, Gastéropodes, Ostracodes et quelques Foramini-
Ières. Parmi ceux-ci un Lituolidé de grande taille, Alzonella cuvilliei, découvert par J. Fabre 1197'l). est une
torme qui apparaît à la base du Bathonien des Grands Causses. Cette indication s'accorde avec la taune naine
de Lamellibranches de lô Gauterie {Durand-Delga, 1958), déterminés par Mme Freneix I Ptercperna costulata,
cL Bakewellia waltoni, Placunopsis socialis, Ostrca all, heb dica, Myophorclla lVaugonia) clythia, Protocardia
cl.lycetti, Tancredia ? afl, similis. Ces formes sont connues dans le Bathonien d'Angl€terre et du Bassin pari-
sien.

Le Bathonien B voit s'instaurer des condilions marines de Iaible proTondeur et de milieu agité. Les faciès
bioclastiques, à éléments figurés (oolites, pellets, intraclasts), cimentés par de la calcite spathique ou
«sparite», sont souvent en dalles, mais parlois aussi ils prennent un aspect crayeux. Un lel niveau. situé aux
2/3 supérieurs, a lourni des Rhynchonelles du genre bathonien Kallhhynchia (K. obsoleta 7,/ . cet horizon est
considéré, sur la carte au 80 O0O . de Montauban (2" éd.) comme marquant la base du Callovien, sur la base
de la cilation erronée de «Rhynchonella elegantula».

L'âge bathonien est confirmé par des Foraminifères i Kilianina blanchetl (forme-guide du Bathonien supé-
tieutl. Alzonella cuvillieri. Pfenderina salemitana. Pf. sp., Pseudocyclammina sp., Nautiloculina sp. Les Algues
lThaumatoporclla, Cayeuxia, Dasycladacées. Solénopores) sont de plus en plus abondantes vers le haut.

Une bonne coupe des Bathoniens A lsommet), B, C et D (base) est donnée par lô route qui, au N de Penne,
monte de la Bégarié Haute vers la cole 27 4.

Le Bathonien C retrouve les caractères du Bathonien A, la richesse en Charophytes en particulier, Deux
horizons de brèches à «cailloux noirs» ont été cités dans la coupe de la Bégarié, Remarquons que le Bathonien
sâumâtre (A et C) de la Grésigne n'a pas révélé les niveaux à grands Gastéropodes d'eau douce connus autour
de Cajarc lLot).

Le Bathonien D cotrespond à une nouvelle invasion marine, avec dépôt de calcaires à pellets ou grsvelles,
partois de grande taille, avec aussi des oolites ou des oncolites algaires. ll voil l'appedtion dcs Ttochollnos (Tr.

gt. alpina, Tr. ÿ. elongata), grands Foraminifères visibles à l'ceil nu. Particulièrem€nt abandanis dans la pre-
mière dizaine de mètres du Bathonien D. ils sont accompagnés de Cribrctina et de Nautiloculina. sinsi qus
d.'autres organismes (Polypiers isolés, Bryozoaires, Brachiopodes, Echinodermes, Gastéropodes). Ce niveau
était généralement attribué au Callovien, et même à la base de l'Oxfordien (DelIaud /n Renault et al., 1 978). En

réalita les calcajres à Trocholines sont surmontés, dans la coupe au N d'Amiel, par une cinquantaine de mètres
de «calcaires lithographiques, encore bathoniens : micrites de milieu marin calme. avec quelques passées ds
plus forte énergie, chargées d'oolites, de débris organiques et d'intraclasts.

Ces calcaires lités supérieurs ont en elfet fourni à leur extrême sommet P/aekumubia cruseival. cotbarica,
Foraminifère défini dans le Bathonien supérieur des Corbières. Sur cet argument, la limile inlérieure du Callovien
se trouve repoussée vers le haut d'au moins 75 m par rapport à la limite choisie sur la carte géologique au

80 000 ".

E4 . Lê sommet du Jurassique calcdire,

Absent en Grésigne, on l'observe à la périphérie nord-ouest du massif, avec une épaisseur maximale de

3OO m. Son étude prècise reste à Iaire. Il s'agit de la partie supérieure des «calcaires lithographiques, (Callovo-

Oxfordien ?) puis des ucalcaires en dalles de Septlonds' (Oxtordien supérieur ?) enfin des calcaires marn€ux et
marnes de Carême à Exogyra vigula (Kiméridgien basall.

Le terme inlérieur, à Polypiers, allleure bien sur le causse d'Anglars ; il est responsable du grand abrupt
dominant St-Antonin au S. Le terme moyen se verraii sur les câusses du Bretou et de la Garrigue, au N de

Penne. Le Kiméridgien inTérieur n'affleure que sur le plateau à l'W de Casals.

Si l'on se dirigeait vers le NW on verrait se développer près de Cahors un puissant Kiméridgien-Portlandien
marno-calcaire (eàviron 5OO m) de mer ouverte mais peu prolonde, à Ammonites lAspidoceras àlabase, Gra-
ye§/â plus haut) et grands Foraminifères à la base, Pseudocyclammina iaccadi puis Ps. vîguliana,.AnchisPi'
rocyciina alias «lbetina» el Feuftillia tout au sommet). La barrière carbonatée du Périgord a en effet disparu, ce
qui a permis aux {aunes pélagiques d'envahir le Ouercy avant le Kiméridgien supérieur.
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Fig. 12. - Situation de l'Aquitaine-Nord au début du Crétacé inlérieur.
Dépôts lagunaires «pu.beckiens» (N1) ; dépôts de bas de pente continentale en talus progradant
(N2), passant à dépôts pélagiques (N3).
Plateforme carbonatée jurassique, émergée : M, Malm ; D, Dogger ; L, Lias ; T, Trias ; Pal., socle,
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Fig. 13. - Situation de l'Aquitaine-Nord au Crétacé supérieur.
Dépôt du Cénomano-Turonien de platelorme (C-T 1) ou de talus progradant (C-T 2) au bas de la
pente continentale. La flèche indique l'origin€ des sables crétacés.
Couverture mésozoïque ondulée avant le Cénomanien : Trias (T), Lias (L), Dogger (D), Malm-
Néocomien (MN) ; Pal.. socle primaire émergé.



F _ LES ÉVÉNEMENTS CRÉTACÉS

On sait que la mer s'est retirée progressivement d'Aquitaine seplentrionale, en se repliant vers l'W où l'on
connaît dans les Charentes des dépôts saumâtres purbeckiens, dL, Jurassique terminal. Le retrait des mers épi-
continentales du Malm correspond avec le premier stade significatif d'ouverture du golfe de Gascogne : des
vases bathyales à Calpionelles se déposent le long de la pente continentale nouvellement créée (actuellement
en mer) au Tithonique supérieur-Néocomien inIérieur. Sur l'actuel continenl, la mer du Crétacé inIérieur ne sub-
sistera que dans les sillons de l'Adour et de Parentis. Une longue phase d'érosion (de 1 40 à 1OO M.A.) va
modeler l'Aquitaine, émergée (fig. 12).

A l'aube du Crétacé supérieur, plus exactement à padh du Cénomanien, une latge tnnsgrcssion maine
manifestation locale d'un phénomène planétaire noye le Sud Ouest et submerge en particulier la platetorme

nord-aquitaine (fig. l3). Celle ci correspondait donc à une surface d'érosio,, : le sommet des calcaires jurassi-
ques, raviné, conservait dans des pièges morphologiques les premiers dépôts sableux et ferrugineux de faciès
« Sidérolithique » . Cette surface recoupe obliquement les formations jurassiques, préalableme;t plissées.

Ainsi, à la bodurc du Massil centrdl, sur le méridien de Sarlat, on voit le Crétacé supérieur reposer du S au
N sur des termes de plus en plus anciens : Portlandien au SW de Gourdon, Kiméridgien, Malm inTérieur, enfin
Dogger à l'W de Brive. Dans ce dernier secteur, quelque 8OO m de calcaires jurassiques ont ainsi été érodés
avant le Cénomanien.

De mème, à la bordure sud du Auercy,la série jurassique se relève symétriquement, en approchant du môle
de Montauban, où le socle se trouve à faible prolondeur. La série secondaire doit remonter du N (Kiméridqien
inférieur) au S {Lias inférieur du sondage de la Francaise). La mollasse oligocène, restée horizontale, prend cet
ensemble en biseau. On peut même soupçonner que le basculement du Jurassique vers le N est antérieur au
dépôt du Crétacé supérieur. Celui ci est connu en deux secteurs au S du Lol : d'une part à l'allleurement autour
de Montcuq, au SW de Cahors (nouvelles études de J.G. Astruc) ; d'autre part dans le sondage de Cauzac-
Tulet, au NE d'Agen, qui a pénétré de 15O m dans le Crétacé supérieur.
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Fig. 14. Le synclinorium anté-cénomanien du Ouercy.
Sur le Jurassique plissé reposent en discordances successives : le Crétacé supérieur (Cs) puis la

Nlollasse tertiaire (lMol.). M3, M2, M1, Malm sup., moyen, inf . ; D, Dogger ; L, Lias ; T, lrias ; Pe,

Permien, Pal.. socle schisteux. Gr., granites hercyniens du môle de Montauban.
Hauteurs exagérées 5 fois.

On arrive ainsi à reconstituer llig. 'l4l un larye synclinorium du Auelcy, atlecté d'ondulations de deuxième
ordre, suivant la direction NW SE (B.R.G.M., 1974, pl. 11). On peut égalemenl se demander si I'inclinaison
monoclinale du Jurassique au N de la Gésigne îe date pas, pour une part, de cette époque crétacée. Ainsi se
trouvent illustrées dans le N de l'Aquitaine les manifestations, peut-être compressives, de ld phase tectonique
anté-cénomanienne, loin au N des Pyrénées où l'importance de cette géodynamique a é1é abusivement sous-
estimée au cours de ces dernières années.

Les dépôts épicontinentaux, sableux et calcareux, du Crétacé supérieur corespondent à tous les étages
compris entre Cénomanien et Maestrichtien, ce dernier étant conservé en Sarladais. Des faunes de Coralliaires,
Budistes et Huîtres traduisent la laible profondeur de la mer. Ses dépôts ont recouvert le Périgord, auquel ils
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donnent son caractère, mais quelques témoins sont conservés largement au S du Lot, et cela sur des épaisseurs
importantes. On peut donc soupÇonner que les mers du Crétacé supérieur ont recouvert le S du Oueicy, voire
même la Grésigne, mais l'érosion anté,mollassique en aurait éliminé les traces.

Ainsi l'évolution continentale et la karstification majeure du Jurassique du Ouercy-Grésigne.n'ont pu com-
mencer qu'après le retrait, définitil cette lois, de la mer crétacée.

G * L'ÉVOIUTTON CONTINENTALE DU AUERCY A L'ÉOCÈNE _
On se trouve ainsi, à l'aurore du Tertiaire, devant un paysage émergé dont la surlace composite correspond

au sommet des assises crétacées (Périgord) et à une surface d'érosion sub-aérienne {Ouercy oriental et Rouer-
gue) La mer éocène s'est repliée vers l'w, sur l'actuel emplacement de l'Atlantique. dépassant de peu la c6te
actuelle dans le Bordelais. Dans le S de l'Aquitaine, subsiste le loog sillon marin pré-pyrénéen, dont l'histoire a
commencé dès le Crétacé inIérieur et qui s'approfondit de l'E (Minervois) vers l,W (pays Basque).

Ainsi la partie nord est de I'Aquitaine est-elle sollicitée par une érosion active. remontant vers l'E et le N. Le
Ouercy est déblayé de la presque totalité de son CréÎacé. Un inlense modelé karstique affecte les calcaires du
Dogger-Malm. Les dépôts tertiaires vont ainsi remplir ce karst (voir A. Caÿaillé in Renault et al., 1 978), avant
de le fossiliser lfag. I5).

wsw ENE

Fig. 15. - Formataons tertiaires du Sud du Ouercy et leurs relations.
Si, Sidérolithique ; cg, conglomérats éocènes de la Grésigne ; Ph, phosphorites ; Mol., mollasse de
l'Oligocène-Miocène inf. passant à calcaires d'eau douce (cal. lac.), La rlèche indique l'origine des
détritus du Sidérolithique. En tireté, niveau de base hypothétique ayant permis le creusement des
gourfres à phosphates.

Sidétolithique. Des sols ferrallitiques llatéritiques) furent ainsi réalisés sous climat tropical, logiquement à
la surface des terrains anciens du N4assaT centrâ1. La destruction de ces sols explique l'arrivée de tragments rou-
lés {grenaille ferrugineuse) ou de véritables débris de cuirasse ferrugineuse, formant par accumulaiion ce que
l'on nomme traditionnellement le Sidérolithique. Ces fragments d'hématite sont englobés dans des argiles et
sables quartzeux rubéfiés, que l'on peut supposer provenir du substratum moins altéré des latérites, après des-
truction de celles-ci. Ces produits détritiques ont été (à l'Eocène inf - moyen ?) piégés dans le karst et dans des
paléovallées entamant les calcaires jurassiques. ll ne semble cependant pas que le Lias calcaire montre les
mêmes phénomènes, ce qui permet de penser que l'érosion ne l'avait pas encore sérieusement dégagé.

Le causse baiocien de Mespel, au N de Larroque, montre ainsi des poches d'argiles rouges à limonite pisoli-
tique. De même, à la cote 1 54, au tournant de la route D664 au NW de St-Martin d'Urbens, à la bsse du Batho-
nien, des lissures remplies de marnes à grenaille ferrugineuse sont-elles fossilisées par des calcaires d'eau
douce puis par des conglomérats éocènes de la bordure grésignole.

L'exploitation d! minerci de fet des communes de Penne, Bruniquel et Puycelsi, conservé dans les poches
du karst jurassique (Dogger et base du Malm), alimenta de 1 796 à 1 88O une industrie métallurgique locale. les
forges de Bruniquel à Caussanus, depuis longtemps en ruines ; R. Granier vient d'en retracer l'histoire (/, Revue
du Tarn, '1978, p. 412-419).

Phosphoites du Auercy. Entre le Lot et l'Aveyron, elles remplissent des centaines de gouffres, parfois
impressionnanls par leur tôille (voir la bonne mise au point de B. Gèze, 1 938 ). Si le causse d'Anglars a été épar-
gné, par contre les causses au NW de Penne ont révélé de telles poches à phosphates.
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ll s'agit d'un mélange d'argiles rouges à limonite pisolitique, de sables et cailloutis (tous produits remaniés
du Sidérolithique ? ), de concrétions phosphatées drapant les calcaires des parois et de débris osseux de divers
groupes de Vertébrés. Une Recherche Coopérative sur Programme du C.N.R.S. a récemment repris, six ans
durant. l'étude de cette célèbre «faune des phosphorites» : il en résulte que le remplissage des cavités s'est
échelonné de l'Eocène supérieur (Bartonien) à l'Oligocène supérieur (Stampien). Le climat devait être celui
d'une savane herbeuse, peuplée d'animaux.

L'exploitation des phosphorites, essentiellement sur le causse de Limogne. a entraîné une intense mais très
provisoire activité entre l870 et 1914.

H _ LE DÉPO| DE LA MOLLASSE DE L'ALBIGEOIS Ef DU BAS.AUERCY _

Le processus de karstilication et le comblement du karst, soit par le Sidérolithique, soit par les phosphori-
tes, supposaient une intense circulation des eâux à la surlace et à l'in1éraeur des calcaires jurassiques. Ces phé-
nomènes se sont développés à partir d'un niveau de base rormé par le bas pays aquitain, W du Ouercy et Albi-
geois, et cela de l'Eocène moyen (50 M.A.) au Miocène inlérieur (25 M.A.). Dans cette large plaine d'inonda-
lion, doucement inclinée vers le NW, et reliée à la mer pelliculaire du Bordelais, se déposait «la mollasse».

La cartographie et l'étude stratigraphique de la mollasse ont été réalisées par Vasseur et par ses disciples
Répelin et Blayac, avantque, plusrécemment, F. Crouzel en Gascogne et A. Cavailléen Ouercy nes'enpréoc-
cupent à leur tour. A. Vatan (minéralogie de la mollasse), Ph. Mouline (travaux en cours sur la sédimentologie
du golfe de l'Albigeois) y ont aiouté des données originales.

Agen Castres
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Fig. 16. - Relations entre les faciès de la mollasse et progression de son dépôt.
Sur le substratum anté tertiaire (en barré oblique), dépôts progradants
supérieur (Es), de l'Oligocène (Ol), du Nliocène inf. (Mi).
Coupe transversale, organisation des zones de faciès : argiles à graviers
mollasse marno sableuse.
Les flèches indiquent le sens de déplacement des apports détritiques.

de l'Eocène moyen (Em),

: calcaires d'eau douce ;
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Les caractéristiques essentielles de la mollasse peuÿent être ainsi résumées (Iig. 16) :

al Une zonation de laciès s'observe parallèlement aux rives de la plaine d'inondation. On recoupe ainsi. en se
déplaçant du NE au SW : une bande d'«argiles à graviers» frangeant le Massit central. dont proviennent ces
détritus ; une ceinture de 'lO-20 km de large, où se déposent des calcaires argileux d'eau douce, qui s'étalent
entre Albi, Cordes et Castelnau-de-Montmiral ; plus au SW vient enfin la véritable mollasse, méldnge d'argiles.
de calcaire et de sables, d'aspect compacl, non stratifiée et très variable dans le détail.

b) Le matériel détritique de la mollasse ptoÿienl du piedmont sous-pyrénéen et s'étale en direction du NW
en une sorte de delta. Les chenaux divagants, par lesquels les détritus transitent, se dirigent parallèlement aux
urives, orientales, dont le «lac carbonaté» les sépare. Le translerl s'est ainsi etlectué le long du glacis du Mas-
sif central eÎ, plus au N, parellèlement à la ulalaise, d'érosion taillée dans le Jurassique du Ouercy. Parmi les
graviers, certains ont une origine pyrénéenne certaine : on les suit jusqu'au SW de la Grésigne. On pourrait
rechercher la source principale des limons dans le remaniement et l'oxydation des puissantes accumulations
détritiques crétacées lAptien à Sénonien) du versant nord des Pyrénées.

c) Le matériel carbonaté montre des pâ énomènes d'altéâtion pédologique, so\js torme de taches jaunâtres
dans le calcaire clair : marmorisation de sols hydromorphes, liée à l'action d'une abondante végétation dans
une plaine inondable, périodiquement asséchée.

d) Le dépôt de la mollasse gagne de plus en plus vers le NW au cours des temps, par une espèce de p/ogta-
dation continentale. Eocène moyen dans le Castrais ; Êocène supérieur dans le centre de l'Albigeois ; Oligo
-ène dans le NW de l'Albigeois et le bas Ouercy, Miocène inférieur dans l'Agenais et en Gascogne.

-. L'épaisseu de la mollasse varie suivant les régions. Au NE de la Garonne, dans l'Agenais el le Bas-
Auercy elle esl Iaible de 1OO à 350 Ê], Le mouvement ascensionnel du môle de Montauban semble s'inter.
-omorP rvanr rc .lépôi c€ ra 'iollasse our è son aplomb. mesure 193 rn au sondage de la Française

{1, SW ou co\]rs rnléfleur de ra Garonne éparsseur augmente raprdement, par aflaassement du centre de
.\quitaine te long de ra "flexLrre celtaqurtaine) que nous avonsdéjàvu fonctionner au f tias. Entrc la Gdsigne

,i la Montagne Norl'e- t€ .,golfe de 'Albigeois,. correspond à une avancée vers l'E du «lac» de la mollasse. La
Jurface de base de celle . paraii correspondre à un ancien glacis, ,ncliné vers l'W Globalemenf les épaisseurs
,-rônues oar sondages i accrôissenï de "E vers ' \lÿ 275 m à Graulhet 70O m à Lavaur et 768 m à Buzet

)tt 45O - à Blagnac Je dernrer chillre exceptionnel correspond à un ombilic d'accumulation. le
rvrr.trnar.le Îôulouse, iL t€ iaùx dê sédrmentation oeut dépasser 1OO m oar M.A

H LES STADES OE LA |ECîONIAUE îERTIAIRE

La mollasse aqurrarne dans son ensemble repose en discordance systématique sur Ies lerrains antérieurs
turassiques (Ouercy) permo rriasiques (Grésigne), primaires (Albigeois). Même en faisant la part des mouve
ments du Crétacé moyen l'essentiel de la lectonique, ayanl délormé l'ensemble allant du Permien au Jurassi
que supérieur a dû se produare de l'Eocène inférieur à l'Eocène supérieur comme dans les Pyréné€s.

srade ,

Stade z

.t
la'

Permien

Fig. 17. Stades de formation du pli de fond de la Grésigne.
Tr, Trias ; L, Lias; D, Dogger; Eo, conglomérats éocènes.



1 . Un dépôt syn tectonique, ou plus exactement syn-oro9énique, celuides «conglomérats de la Grésigne»
(fig. 'l 7), révèle la profonde érosion du pli de fond en train de se former. Ces formations, d'une épaisseur d'au
moins 2O0 m, frangent le bord méridional de la Grésigne sur une largeur n'excédant pas 5 km, s'amenuisant
vers le NW (Bruniquel) et vers le NE (Vindrac). Elles sont constituées de Iragments centimétriques à décimétri-
ques, généralement anguleux, englobés dans une matrice plus finement détritique;des horizons bréchiques
grossiers alternent avec des niveaux de Iins cailloutas. Au SE, entre Tonnac et Ste-Cécile-du-Cayrou. comme au
SW autour de Puycelsi, ces conglomérats se sont surtout nourris de fragments calcaires du Lias et du Dogger.
Au S par contre, entre les deux secteurs précédents, le Permien rouge et les grès triasiques dominent, surtout
au sommet de la formation. Ceci prouve que le dôme de Grésigne était alors pour l'essentiel formé el creusé par
l'érosion, comme il l'est actuellement. Le pli était déjà dissymétrique puisque la décharge détritique est locali-
sée au flanc sud.

La plus grande partie du Jurassique, du Trias et une bonne part du Permien qui manquent sur l'actuel plide
Iond sont à rechercher dans cette accumulation d'environ 2O km' de débris, réalisée probablement en un
temps très bref.

lnversemenl, l'absence de conglomérats à la base du Tertiaire autour du môle de Montauban, plus à l'W,
milite en faveur d'un âge plus ancien, méso-crétacé, pour cette voussure anticlinale (voir plus haut).

Les rapports des conglomérdts de la Gésigne et de la mollasse mano-calcaire (fig. 18) ont lait l'objet de
deux interprétations : pour F. Ellenberger {1937) et les auteurs qui l'avaient précédé, les deux faciès s'inden-
taient et étaient contemporains. Depuis M. Durand-Delga (1943), la tendance est d'admettre au contraire
qu'ils se succèdent, la mollasse «oligocène» jaunâtre surmontant les conglomérats «éocènes, rouges : le faat
est d'ailleurs observable au SE de Puycelsi, près du villaqe de Lacapelle.

C a st elnau - de- Montf ira I
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Fig. 18. - Rapports théoriques entre conglomérats de la Grésigne et mollasse de l'Albigeois.
1, conglomérats éocènes; 1m, passage de 1 à une hypothétique mollasse; 2 et 4, mollasse
marno-sableuse oligocène ; 3 et 5, calcaires d'eau douce de Cordes (3) et de Montmiral (5),
s'indentant dans la mollasse oligocène.

2 . C'est dans un second épisode tectonique (fig. 17) que le dôme de Grésigne, préalablement amené en
hauteur, se renverse à sa bordure sud et sud-ouest, en chevauchant les conglomérats et leur substratum
(Dogger-Lias), le long de l'accident sud-grésignol et de sa prolongation dans la basse vallée de la Vère.

Iout se passe comme si le bloc Grésigne-Ouercy, limité par les deux systèmes de fractures de Villefranche
(NNE) et de la Vère (NNW), avait coulissé en force vers le S entre ces accidents. Ceux-ci auraient donc valeur de
décrochements sénestre (Villefranche) et dextre (Vère). L'allure générale est celle d'une petite «virgation for-
cée" au sens d'Argand.

Les deux compartiments encadrant la Grésigne - le Bouergue à l'E, le môle prolond de Montauban à

l'W -n'étaient pas au même niveau. Le premier a toujours été nettement plus haut que la Grésigne : de ce côté
aucun chevauchement n'accompagne le coulissage. Par contre le môle de Montauban apparaît, au Tertiaire,
comme affaissé par rapport à la Grésigne, et la sédimentation paléogène s'y localise. De ce fait la contrainte
maximâle éocène, dirigée NNW SSE, entraîne, outre le coulissage le long du réseau de la Vère, le chevauche-
ment sud-grésignol et de la Vère. Peut-êÎre le jeu en décrochement dextre des lailles E-W des Abriols et de
Vaour, dont la direction est oblique par rapport à la poussée du NNW vers le SSE, esl-il également lié à cette
phase.

L'orienlation NNW-SSE de la poussée tectonique à l'Eocène est basée sur l'orientation générale du pli de
fond de la Grésigne et sur celle des petits plis, déietés au SSE, que l'on observe sur son flanc nord. Cette orien
tation de la contrainte principale peut aussi êÎre déduite de l'orientation des deux grands réseaux de tracture, N-'
20 o E (Villefranche) etN-'l 30 o E (Vère), dont la bissectrice de l'anqle aigu est orientée N- 165 " E: bien
entendu cet argument ne vaut que si, comme il vient d'ê1re proposé, ces deux réseaux sont décrochants et con-
jugués.
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Ces considérations s'accordent avec les résultats d'une étude microtectonique eflectuée dans le Ouercy
septentrional, surtout au N du Lot, par F. Arthaud et P. Choukroune . Celle-ci est basée sur l'analyse des micro-
fractures, des lentes d'extension et des surfaces stylolitiques. Dans la zone examinée, les fractures. surtout N-
20o E et N-l20' E, que ces auteurs estiment formées avant la compression (on ne voit d'ailleurs pas
pourquoi), auraient joué en décrochements conjugués, sous I'eIfet d'une contrainte maximale otientée NNW-
SSE. La mollasse oligocène au S de Cahors n'en montrant pas trace, ces auteurs estiment (comme on le pro-
pose depuis longtemps en Grésigne) que cette tectonique «pyrénéenne» est d'âge éocène et liée à la tectoge-
nèse finale des Pyrénées.

ll esl intéressant de noter celte concordance entre la réflexion sur les grandes structures. de type Grésigne,
et l'interprétation microtectonique.

3 . Ttoisième phénomène, plus tardif et probablement post-oligocàne .' le rejeu en distension des accidents
précédents, sur une partie de leur tracé. Nous en trouvons de bonnes illustrations dans la faille de Maraval-
Tonnac (avec inversion du rejet) et dans ie système de la basse Vère. la .ûrbe en rclieî de l'actuelle Gdsignê ast
elle aussi post-oligocêre selon toute probabilité : elle est postérieure au dépôl des mollasses de l'Agenais et du
Tolosan (Stampien-Aquitanien) et des calcaires d'eau douce - tels ceux de Cordes ou, plus haut, de Castelnau-
de-Montmiral qui s'indentent avec elles.

Si la Grésigne avait, comme elle le fait maintenant, dominé le «lac de la mollasse» de quelque 20O m. elle
aurait certainement alimenté un cordon de brèches littorales, observable successivement à tous les niveaux. Ce
n'est pas le cas. ll est en particulier remarquable que le pigment rouge, emprunté au Permien. et qui colore si
intensément les conglomérats éocènes, n'atteigne pas la mollasse oligocène : le contraste esl saisissant de
part et d'autre du cours de la Vère.

La surrection de l'actuel massif doit ainsis'être réalisée après la sédimentation de la mollasse, entre la fin
du Miocène inlérieur et l'époque actuelle. On ne peut pas exclure que le plide fond grésignol se soit de nouveau
légèrement bombé : mais cette montée serait liée. cette fois, au jeu (ou au rejeu) en extension des tailles limite
du massif. Ainsi l'actuelle Grésigne présente-t-elle une allure en «horst partiel», relevé sur ses bordures sud-
ouesl. sud et sud-est, alors que, sur sa marge nord, elle se raccorde doucement au Ouercy.

En même temps qu'intervenaient les phases tectoniques tertiaires, compressives à l'Eocène, distensives à
l'Oligocène et au Miocène, une sutface d'érosion tentait de se réaliser à la surface du Ouercy, du Rouergue et,
après l'Oligocène, en Albigeois. Dans la Grésigne elle-même, F. Ellenberger (1938) a ainsi pu déIinir une usur-
face de Vaour», reconnaissable aux environs des Abriols, de Vaour et de Roussayrolles ; doucement inclinée
vers le N, elle s'y relie à la surface du causse d'Anglars.

Le bombement grésignol a plusieurs rois déIormé cette surface irrégulière et composite. C'est à partir
d'elle, en se fixant sur place, que les grands draineurs ont récemment encaissé leurs vallées (Lot, Aveyron.
Tarn) de 'l OO à 2O0 m.

Le paysage actuel est en eflet en grande partie commandé par le relèvement en bloc de la bordure sud-
ouest du Massil central par rapport au centre de l'Aquitaine. On voit combien, même en milieu continental sta-
ble, le reliel, s'il révèle cerlains traits anciens élaborés depuis le Crétacé, est surtout le reflet des événements
quaternaires.
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OUELOUES ASPECTS KARSTIOUES DES ABORDS DE LA GRÉSIGNE

par Claude BOU 1

Les abords immédiats de la Grés.igne et des autres satellites à noyau permien (Vaour et Marnaves) présen-
tent des phénomènes karstiques liés à !a présence de formations liasiques nettement calcaires ou dolomitiques.
L'originalité de cette karstification, par ailleurs généralisée dans les Causses de Limogne. tient essentiellement
aux conditions tectoniques réunies autour du massif permo-triasique iouant le rôle d'un socle imperméable dans
la circulation des eaux épigées et hypogées.

Autant en surface qu'en profondeur, les phénomènes karstiques sont très limités en raison de la faible puis-
sance des calcaires, et ils diffèrent nettement des aspects classiques qu'ils prennent dans les zones tabulaires
jurassiques en bordure du canyon de l'Aveyron. Nous relèverons quelques diflérences entre les systèmes de la
bordure méridionale de la Grésigne marqués par une topographie caracléristique, et la bordure septentrionale où
les systèmes souterrains sont plus développés.

LES ZONES KARSTIOUES MÉRIDIONALES.
Trois zones limitées s'alignent dans les calcaires du Lias inrérieur le long de la faille de Marnaves à St Salvy.

Une vingtaine de dolines prenant le nom de c/oups dans la région permettent de délimiter les calcaires à la sur-
face. Ellés ont un alignement NE,SW, et les plus importantes couvrent quelques hectares en bordure de la D 91

entre Tonnac et Brettes.

Deux systèmes hydrologiques ont été étudiés par les spéléologues d'Albi, Carmaux et Montauban.

1 . Le système Janoye-Gabach lul découvert et étudié en '1 956 par le Spéléo-Club Albigeois. Les eaux de

ruissellemeni de la grande doline située sous la ferme de Janoye se perdent dâns des fissures colmatées en bor-

dure de la dépressiàn. La découverte d'une cavité descendant verticalement dans des éboulis et étroitement
(igue de Combes) permit de retrouver les écoulements réunis en prolondeur sous la forme d'un petit ruisseau

sàuterrain circulant sur 'l 5O m vers le Sud-Ouest à 3O m. Une coloration réalisée en 1957 restitua la lluores-
céine à la fontaine de Gabach 7O m en contrebas dans le ravin de Duèze.

2 . Le système de Manval constitue un exemple classique remarquablement étudré par GÈZE (1937).
Deux ravins, alimenlant les ruisseaux St Guilhem et de Rieucourtet, atteignent un petit polje lormant une

dépression de 5OO m de longueur couvrant une dizaine d'hectares. En période pluvieuse, 5 hectares sont fré-
quemment noyés pendant quelques heures, formant ainsi un petit lac à 32O m d'altitude'

Les eaux des deux ruisseaux se perdent dans des orifices distincts. Celui du Rieucourtet fut récemment
désobstrué, mettant en évidence un puits construit qui fut réaménagé par les spéléologues et Ie propriétaire alin

d'éviter les inondations. Une coloration réalisée en mars 1975 sur la perte du ruisseau St Guilhem ressofiil 2O

minutes plus tard à la plus grosse source du cirque de Maraval.

Une désobstruction menée par les spéléologues carmausins mit en évidence un regard sur le ruisseau sou-

terrain de cette résurgence qui fut explorée sur 4OO m jusque dans une grande salle d'éboulis située à l'aplomb
des pertes.

La doline et le ravin de Salady témoignent de la circulation primitive du ruisseau de St Guilhem dans un

cours épigé jusqu'à Maraval, le cloup constituant une des premières pertes. ll prit ensuite une direction subsé-

quente'a; pied à'une petite cuesla liasique pour joindre une perle actuellement Iossile. Une deuxième vâllée

Jèche prolonge Rieucourtet et domine les pentes de Maraval ou s'ouvrent quatre petites cavités, obstruées par

des ébtulis eides remplissages alluviaux (galets de grès, marnes vertes) parfois agglomérés dans des planchers

de calcite. Ces cavités s'ouvrent entre 26O et 230 m d'altitude au dessus de la résurgence qui est à 2'1O m.

Les petites grottes de Maraval sont les anciens exutoires drainant les pertes du contact Trias'Lias.

1 . Prolesseur au C.E.S. Honoré de Balzac, Albi
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3 . Le petit plateau iurcssique de Laftoque-Mespel est drainé par un réseau souterrain impénétrable qui
érnerge dans le village de Larroque. Une vallée sèche aboutissant aux Talaises qui dominent le village est la seule
zone cultivée sur le petit causse de Mespel.

LES ZONES KARSTIOUES EN BORDURE DE L'AVEYRON.
Les ruisseaux conséquents se perdent partiellement dans les grands ravins des dolomies en plaquettes du

Lias inIérieur sur la retombée septentrionale des crêtes gréseuses. Les dolines et les cavatés sont rares et de fai,
ble importance. Ces ravins traversent actuellement la cuesta sinémurienne avant d'affluer dans le ravin subsé-
quent du ruisseau de Merdarié. La pluparl sont des vallées à écoulement temporaire en période pluvieuse.

Les sous-écoulements karsliques se mélangent aux émergences de la nappe phréatique des alluvions d'un
ancien méandre de la Vère pour alimenter le caplage de Bruniquel dans la vallée des Mayrières. Après de fortes
pluies, on distingue successivement la mise en charge de plusieurs émergence vers l'amont dans ce ravin habi-
tuellement sec.

De nombreuses cavités relativement importantes ont été explorées dans les calcaires lithographiques mas-
siTs du Sinémurien. Nous citerons les avens {appelés igues dans le Ouercy) de Valeyres et de Ferrières qui pré-
sentent de remarquables puits cylindriques de 3O à 40 m de profondeur. Ce sont d'anciennes pertes des ravins
conséquents. La grotte des Berthasses présente trois niveaux de galeries sur plus de 4O0 m dans une qrande
diaclase atteignant par endroits 2 5 m de hauteur. La grotte de Paxole, dans le ravin des Mayrières, est caracté
risée par une topographie liée à un pli décamétrique, l'axe de la galerie principale traversant celui de l'anticlinal.

La grotte des Mayrières est une des plus anciennement connues de la région de Bruniquel. Ce n'est pour-
tant qu'en 1952 que des spéléologues albigeois découvraient sur les parois proches de l'entrée des peintures
de l'Aurignacien moyen représentant deux bisons. Ce grand couloir de 3OO m est une diaclase élargie avec des
corniches sur 1O à 2O m de hauteur. Elle est partiellement colmatée par trois coulées stalagmitiques.

L'axe de ces trois cavités est orienté NE-SW, traduisant des écoulements subséquents souterrains dont les
directions sont actuellement dilliciles à déIinir. Les grands couloirs sont remplis d'alluvions contenant une riche
Iaune quaternaire insuffisamment étudiée dans les gisements (Utsus spelaeus en particulier). Les entrées sont
remplies par des éboulis cryoclastiques des pentes qui dissimulent ainsi de nombreuses grottes de la région.



EXCURSION GÉOLOGIOUE EN GRÉSIGNE

par René Cubaynes I et Michel Durand-Delga

Parcours
Gaillac, Castelnau de Monlmiral, Le Verdier, Vaour, Penne, Bruniquel, Puycelsi,

Documênts.
Carte Michelin no 79
Feuille géologique de Montauban au 1/80 O0O.
Photographies aériennes 2141-2241 no 80, 81 et 82.

L'excuision se déroule dans trois régions naturelles (fig. 2) :

- le massif ou anticlinal permo-triasique de la Grésigne ;
le revers nord du dôme de la Grésigne et les marges des causses jurassiques du Ouercy ;

- les coteaux mollassiques du Gaillacois.

L'itinéraire choisi (Iig. 21) souligne la succession stratigraphique des séries sédimentaires et permet toute
corrélation avec l'exposé qui précède. ll sera chaque fois renvoyé aux pages et aux figures qui développent les
observations lithostratigraphiques et sédimentologiques, et qui permettent une reconstitution paléogéographi-
que d'ensemble.

Une bonne journée serait nécessaire pour effectuer avec prolit la totalité de cette excursion. ll convient
donc, si le temps est limité, de faire un choix en fonction de l'objectif recherché. Ainsi : les arrêts 1, 4, 8, 9 et
17 donnent une vue d'ensemble; les arrêts 7, 10, 11, '12 et '13 mettent en évidence la succession litho-
stratigraphique ; les arrêts 6, 1 1, 'l 5 et 16 soulignent les phénomènes tectoniques essentiels.

ITINÉRAIRE

De Gaillâc, établie sur la plaine alluviale quaternaire du Tarn, jusqu'aux abords sud de la Grésigne. la route
parÇourt les terrains tertiaires du «Golfe de l'Albigeois» lcf. p. 27 - 29t, :

les mollasses oligocênes, complexe marno-sableux continental dont les couches irrégulières sont res-
tées suhorizontales, site du vignoble du Gaillacois;

- les calcaires d'eau douce à laciès «côtiers», s'indentant au sein de ces mollasses en plusieurs niveaux
dont l'un porte Castelnau-de-Montm iral.

Arrêt no 1

Panorama de Castelnau de Montmiral

Ce premier arrêt est indispensable. ll est consacré à la présentation de l'excursion et à la mise en place des
régions naturelles dans le paysage (Iig. 22).

Castelnau-de Montmiral est une bastide du Xlllème siècle qui couronne une butte-témoin du niveau le plus
récent des calcaires oligocènes de la région (alt. 290 m). En montant vers la place du l\,Ionument aux Morts,
une falaise permet d'observer, sous les anciens remparts, divers aspects de la sédimentation de ces calcaires
d'eau douce, roses ou blancs :

- stratilications obliques ;

- discordances intralormationnelles ;

ravinements;
- «marmorisation» (ces filets ou lits clairs daos la roche plus colorée résultant d'actions pédologiques

synchro-sédimentaires).

'l . Prolesseur agrégé au Lycée Lapérouse, Albi.
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l'excursion. Traits en éventail, panoramas.
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De l'éperon occidental du bourg oir il élait bâti le châleau des vicomtes d'Armagnac s'olfre un large pano-
rama vers le Nord (fig. '18 et 221. Si le temps est dégagé, nous pouvons reconnaître :'I A l'horizon, à l'Ouest et à l'extrême gauche, une carrière de calcaires est creusée dans le Jurassique

moyen, sur la retombée ouest du dôme de Puycelsi. Une surface d'érosion plane (280 m) recoupe
l'Oligocène, situé à gauche de lê carrière, puis le Jurassique.

2 - Del'autrecôtédelavalléedelaVèrcu,recêteboisée, établie su r les grès triasiques, domine à l'Ouest
et au Nord le cæur permien évidé du dôme de la Grésigne. Tout à Iait à droite du pano?fia, le relais de
télévision de l'Arbre de la Plane (523 m) apparait au point culminant du massif de la Grésigne. sur les

, grès triasiques.

3 En avant, une rupture de pente sou ligt\e la fracture sud-grésignole, le long de laquelle le dôme permien

chevauche les conglomérats éocènes. La larnite des cultures et un alignement de Iermes matérialisent
ce contact anormal.

4 - Plus près de nous, au Nord de la vallée de la Vère, des croupes rougeâtres correspondent aux conglo-
mérats éocènes, engendrés par la destruction du dôme en cours de formation- Franchement rouges
en direction du NW er du N, ces conglomérats apparaissent plus clairs au NE, entre Ste'Cécile-du-
Cayrou et Campagnac.

5 - Au pied de l\4ontmiral, dans les mollasses ocre-jaune s'intercalent quelques niveaux de calcaires
lacustres, comme ceux qui portent le château de Fezembat.

De Castelnau-de-M ontnrira l, la D4 descend vers la vallée de la Vère. Avant de l'atteindre, à l'âltitude
2OO m, une mince intercalation de calcaire lacustre forme le ressaul sur lequel est construit le château de Cor-
duriès.

Nous remontons la Vère lalt. 17O m), dont le cours a été récemment régularisé, iusqu'au Verdier' De là,
vers le Nord, la D 'l 5 nous conclLl it vers Cam pagnac en suivant le ruissea u de Verv ère : ses alluvions et donc cel-
les de la Vère sont rouges, cette coloration résultant du remaniement du Permien du dôme de Vaour. Plus nous
allons vers le Nord, plus le faciès calcaire envahit la mollasse.

Au bout de 4 km en ligne droite apparaissent les collines de Campagnac. Nous abordons /e talus déttilique
éocène de la Grésigne doÀÎ la teinte rougeâtre (ici des «argiles de d écalcification » ) est peu accusée. La route
monte vers Campagnac. Au-delà du village (vers 36O m d'altitude) une surface d'érosion plane s'est formée
sur les conglomérats éocènes. Ces dernic-rs sont bien visibles un peu au delà du kilomètre 8 : cailloutis à élé-

ments centimétriques à décimétriques de Lias calcaire dans un ciment rougeâtre.

Plus loin, au départ d'une route qui {ile à gauche vers Graddé, un coup d'æil vers l'ouest permet de locali-
set la failte de St-Satvy..elle délermine, à environ 'l km, un collet entre le lrias sur lequel est bâtie la ferme de
Caquioul à droite et le Lias moyen d'une colline arrondie (cote 401) au Sud.

Arrêl n ô 2
Au Nord de Sl SalvY I le contact Trias-Permien

La faille de St Salvy se proloiige vers l'Est et coupe notre route au NW de St Salvy. Au carrefour du kilomè-
tre 6, le Trias gréseux, au Norci, bute contre les conglomérats éocènes qui vie!]nent, au Sud-Ouest, surmonter
le Lias calcaire (carrières). Cette faille, à tendance inverse, limite au Sud le dôme de Vaour (fig. 5).

Nous quittons la D15 et nous empruntons une piste en terre vers le Nord (,uste après la borne no 6 nous
passons entre deux gro§ chênes).

Nous dépassons une mâison en tuine ; un panorama vers le Notd montre l'amphithéâlre permien du dôme
de Vaour dominé par le Trias gréseux. A notre droile, au Sud donc, Ia faille de St Salvy tronque ce dôme : nous
la suivons des yeux, au,deià du ravin de Duèze ; elle sépare les bois implantés à gauche sur le Trias et les cultu-
res développées sur le Lias, à droite. La ferme de Janoye est située tout près du contact.

Nous traversons en sous bois /e f/ras, plongeant vers le SW, de la retombée du dôme de Vaour. ll s'agit Ià

de son terme inférieur : des bancs gréseux, diversement colorés, s'intercalent dans des pélites et passent vers
la base à d'épaisses argilites noires, dalées du Keuper inférieur à moyen par la palynologie.

A 5OO m de notre point de départ, ces argiles ravinent leur suôstratum permien,lait de pélites feuilletées
d'une couleur rouge-violacées (p. 11).

Nous retournons à la route.

Vers Vaour, celle ci reste d'abord sur le Trias gréseux (partie supérieure dLr Keuper), puis passe sur le Trias
marno-carbonaté (partie moyenne) et revient sur le Trias gréseux

Nous sommes sur l'ensellement N,S qui sépare le Permien du dôme de Vaour de celui du dôme de la forêt
de Grésigne. Les couches plongent de 1O à 2O o vers I'WSW et marquent ainsi la retombée du dôme de Vaour.
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Entre le carrelour de la D28 (vers Bruniquel) et le village de Vaour, la route suit maintenanl le contact entre les
grès du Trias, à droite, et la base du Lias carbonaté, à gauche. Un chapelet de dolines peU profondes souligne ce
contact.

Arrêt nô 3
Sud-Ouest de Vaour i l'Hettanqien carbonaté

Avant Vaour, nous prenons la D33 en direction de Penne : nous passons au niveau d'une scierie puis à un
pelit carrefour marqué par une croix. Au delà de ce carretour, les dolomies hettangiennes (Hettangien
inférieur), en plaquettes, s'enfoncent vers l'Ouest sgus des .tcargneules» vacuolaires de l'Hettangien supérieur
{p. 1 4-'l 5).

Nous pouvons voir, 3O0 m plus à l'Ouest, la perte du ruisseau de pauchou dans ces cargneules, sous la
route.

Nous revenons vers Vaour. A l'entrée sud du village, une dépression E-W marque le passage de la faille
décrochante de Vaour (p. 'lO). Cette faille met en contact, d'une part les grès triasiques qui ,orment au Sud la
croupe de la Commanderie des Templiers, d'autre part les dolomies hettangiennes en plaquettes sur lesquelles
est construit vaour,

Arrêt n o 4
3O0 m à l'Est de Vaour : le Trias gréseux

Nous prenons, à l'entrée de Vaour, la route D33 en direction de Cordes jusqu'à un translormateur situé
juste à lâ sortie du village sur la droite ; nous y découvrons un nouveau paro ruma sü le ccsur évidé du dôme
permien de Vaour.

Dans le talus gauche de la route se succèdent les termes supérieu§ (grès-grossier et moyons lmarnes
gréseuses à lits carbonatés) du frlas. Les couches plongent de 1O à 1 5 o vers I'WNW (p. t 3). La partie infé,
rieure du Trias, que nous avons déjà examinée au Nord de St Salvy (arrêt no 2) atfleure mal ici. Ouant au subs-
tratum permien, il se dégage au-delà du km l6 (à environ 450 m du translormateur).

Arrêt n o 5
5OO m au Nord de Vaour: I'Hettangien inIérieur

Entre les carrefours des chemins d'Alix, puis d'Azam, la route entaille des dolomies en minces dalles. Les
bancs dolomitiques, à passées péliliques verdâtres, varient d'épaisseur et sont affectés d'ondulations.

A l'Est de la route, une grande doline matérialise la limite Trias,Lias.

Arrêt no 6
Le dolmen de Vaour

Vers le Nord, la route recoupe le Sinémurien calcaire jusqu'au dolmen, au carrefour des D15 et D9.

Du dolmen nous avons une vue panoramigue. vers le Nord, sur la surface d'érosion du causse d'Anglars
(Dogger-Malm inf érieurl.

De l'autre côté de la route, à l'Est du carrefour et en contrebas, une ancienne carrière est creusée dans les
calcaires karstifiés en dalles du Lias inférieur. Cette carrière offre un exemple de pli en geaou (axe WSW-ENE) :

un anticlinal d'ordre métrique en dos de cuillère, suivi au SE par un synclinal faillé en chevron. Ce petit pli est
déversé au SE (phase compressive).

l OO m au Sud du dolmen, le long de la ligne électrique, une doline, actuellement très encombrée par la
végétation, permet de retrouver un échantillonnage de blocs des divers lermes du Lias marneux ; c'est «l'acci-
dent du dolmen de VaouD dont l'origine est discutée (p. 1O).

Nous revenons vers Vaour et retraversons le village en suivant la D15. Au carrefour D15-D18, nous pre-
nons la direction de Bruniquel. à droite. Cette route suit longuement le Trias gréseux de la retombée nord du
dôme de la Grésigne : châtaigniers, fougères traduisent bien la nature siliceuse du sol.

Avant de traverser Haute Serre, un panoroma, au Nord, nous montre la surlace d'érosion du causse
d'Anglars (310 à 320 m d'alt.: la côte dlr Dogger domine le Lias marneux) et au-delà de l'Aveyron, invisible ici,
des causses du Ouercy. A droite, à I'horizon, le relais de télévision liché sur le Trias gréseux domine le dôme de
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Vaour; en ôvant, au pied ouest du dôme, nous retrouvons le village et son ancienne commanderie. Au Sud,
apparaissent les grès triasiques.

NoUs traversons Haute Serre. La route descend et la végétation masque le contacl Trias-permien.

Arrêt n" 7
Carrcfour des D28 DB 7 : te Permien

Au carrefour des D2-8 etDBT,le Permien apparaîl : pélites rouge violacé à {aible plongement vers le Nord,
recoupées par des diaclases verticales vers le NW et vers le NE, cônjuguées.

Arrêt no I
Panorama de Fontbonne

En suivant toujours la même route D87. nous arrivons à la maison forestière de Fontbonne, située à la
limite nord de la forêt. Le panorama s'étend vers l'Ouest et le Sud,Ouest sur le cceur permien du dô;; d; ôrési-
gne, protondément creusé.

Ce cirque est limité au NW par les hauteurs des grès triasiques. A 5 km au Sud-Ouest, la croupe de Mon-
toulieu semble, à tort, les prolonger vers la gauche : en réalité cette croupe correspond à un niveau côngloméra-
tjque local dans le Permien rp. 1 l)

A gauche, et au sud, ce relief s'aoaisse forlement : la rupture de pente indique le passage de l.accident
chevauchant sud-grésignol. ll place tectoniquement le Permien sur les conglomérats éocànes d-u dôme de puy-
celsi {p. 8 et Tiq. 4).

Arrêr no 9
Panorama du Pas-de la-Lignée

La route passe le Pas-de-la Lignée. 50 m au Nord, après avoir traversé la cour de la ferme à droite, nous
arrivons sur une esplanade herbeuse. De là nous jouissons d'une excellente vue sur le revers septentrio;al du
dôme et sur la marge des causses du Ouercy (fig. 23).

Au loin, la surlace du causse de Limogne correspond à la pénéptaine, souvent attribuée au paléogène. dans
laquelle l'Aveyron a creusé ses gorges quaternaires. Cette surlace semble se rattacher vers le Sud iu dôme de
Vaour (avec son relais de télévision bien commode comme point de repère) et au dôme de la Grésigne.

Les premiers plans mon{rent le plongement vers le Nord des couches triasiques et liasiques avec la petite
côle due à la «barre à Pecten» qui passe à St-Pantaléon.

La côte principale du Baiocien forrTre Ie bord du causse d'Anglars, en avant duquel se situe la jolie butte-
témoin de Plantade. L'ensemble des premiers plans, en creux, correspond au Lias tanàis que vers le Nord, le vil-
lage fortifié de Penne nous est caché par une croupe boisée.

Nous descendons en suivant louiours la D87 Iusqu'au carre four de la rcute des.Aôrrbls. Le panorama, vers
le_Nord, révèle l'entaille de l'Aveyron (alt. 1 1O ml qui sépare les causses d,Anglars à l,Esr et àe la Garrigue à
I'Ouest. La même surface d'érosion les unissait, inclinée de l'Est (330 m) versl'Ouest l27O m) soit 1,iqoo.

Au NNE de ce point d'observation, une colline boisée descendanl vers le Nord montre bien leséouches du
Jurassique (pendage 2O-30o N) de la retombée nord du dôme de la Grésigne : Sinémurien et Carixien catcai-
res ; au-delà du Domérien marneux masqué, nous retrouvons la corniche du calcaire à Pecten avec la ferme de
Bayès, la combe du Lias supérieur marneux, enfin la corniche boisée du Dogger.

Les amateurs qui pourraienl revenir devraient emprunter /a p etite route qui conduit ÿe,§ Les Abriols et Pétil-
hac. 2 km après l'embranchement, à la maison forestière de Périlhac. Ltn sopetbe panorama les attend : d€ la
terrasse on découvre tout l'ensemble du dôme et de la lorêt de Grésigne (tig. 24).

Les grès du Trias dessinent cje l'Est au Sud toute la ligne d'horizon, interrompue seulement par les tailles de
St Salvy et de Lamothe. Vers le Sud, la faille sud-grésignole amène les terrains tertiaires au contact du permien.
L'horizon correspond alors, à gauche, aux calcoires oligocènes (Stampien) du causse d'Albi et, à droite, aux
mollasses, sensiblement contemporaines, vers la forêt de Sivens.

Tout le cæur du dôme est évidé et correspond au Permien. Seuls quelques bancs gréseux plus durs restent
en relie, tout à tait au Sud, à l'extrême droite du panorama.

42



atE

Edltygu. St PâÀt.lêon Dôrn. davrou. ùm. d. l. GrÉtignr

^ ^1 I i,
In 4i"

--/.1îz-./.- 
'

Fig.23. - Panorama du Pas-de-la-Lignée en direction du Nord-Est.
T, Trias ; L, Lias ; J, Jurassique moysn (d'après B. Gèze et A. Cavaillé, 1977).

,./ T!'\-^>-----E+r



51 ,satvy ru& Lalâg. vsnjc du Râ C russc d Albi
ori.ntal

lailê dê St

-..,: --,)

_ -T

æ_:

Fig.24. - Panorama de la maison forestière de Périlhac. en dlrection du Sud-Est.
R, Permien ; T, Trias ; Eo, terrains éo-oligocènes. Les tirets légers marquent les contacts normaux.
En traits forts, les tracture§ (d'après B. Gèze et A. Cavaillé, 1977).
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Arrêt n' 10
SE de St Paul : le Lias marneu,

750 m plus loin, le virage et le carrefour de Valeyres sont situés sur les marnes du Domérien inférieur dont
le chemin de Valeyres, à l'Ouest, oflrirait de bons affleurements. La barre de calcaires à Pseudopecten aequi'
valvis, ici trës lossilifère, se découvre ensuite, plongeant vers le NW. Une petite faille, E W, abaisse la lèvre
nord de 1O m et fait a{fleurer les quinze premiers mètres du Toarcien marneux.

ALr delà du virage de la Farge apparaît un vallon herbeux E-W :le Toarcien marneux bute au Nord contre le

Bajocien carbonaté, at{aissé et porlant l'ancienne église de Saint Paul'de Mamiac. Le jeu de cette faille, à

regard nord, doit expliquer l'absence d'abrupl imporiant à ce niveau.

Arrêts no 1 1 et 12
Penne : le Dogger inlérieur et le Lias supérieur

A la sortie nord de St Paul, la surface strLrcturale du petit causse bajocien de Magrou est inclinée vers le

Nord.

Au-delà, la route décrit un virage à angle aigu puis descend vers le SE : elle recoupe ainsi les dolomies du
Bajocien, surmontant l'Aalénien et le Toarcien supérieur à Gryphaea sublobata, marno calcaires l'un et l'autre.

Anêt n" 1 1.
A ce niveau deux flexures successives WSW-ENÊ (plis en genou d'ordre décamétrique) à regard nord sug-

gèrent une poussée du Nord vers le Sud, en relation probable avec la formation du pli grésignol.

Plus bas le vallon de Cap de Biou entaille le Lias supérieur Fiarneux dominé par la butte-témoin bajocienne
de Penne (ruines du château du XV. siècle : nous sommes ici sur une des anciennes frontières entre le Langue-
doc, devenu lrancais, et la Guyenne, alors momentanément anglaise)

Aûêt no 12.
Nous prenons la D9 vers Granier. Cette route entaille sur 5 à 6 m de hauteur et sur quelque distance, les

marnes bleutées intercalées de bancs marno calcaires du Toarcien moyen à Hildoceras bifrcns.

Arrêt no 13
Nibausel : le Bathonien

Nous retournons à St Paul pour retrouver la DB7 que nous suivons vers Bruniquel. Nous passons la borne
départementale limitant le Tarn du Tarn et Garonne. Environ 1 km au-delà de cette borne, nous distinguons
l'Aveyron.

A notre gauche, une suite de carrières en activité, exploitées pour l'empierrement et la construction, sont
creusées dans les calccires drr Bathonien.

Le {ront de taille, haut de 15 à 20 rnètres, montre des bancs donl l'épaisseur varie de 20 cm à 1 m et qui
plongent de 15o vers le Nord. Dans ce Bathonien inférieur (p. 21) appâraissent des figures de stratilications
internes (slratificirtions obliques) et des granoclasseme nts.

Des traînées rouges horizontales et discontinues, des traces de karstification le long de cenains lits et se

reliant à des poches;emplies de sables et d'argile, soulignent des phénomènes dont l'âge (Eocène ?) resle à

éta blir.

La route descend vers Bruniquel et passe au dessus des anciennes forges de Caussanus qui traitaient
autrefois le fer du SidérolithiqLre (p. 26).

Elle rejoint la route D'l 15 des gorges de l'Aveyron. On prend vers la gauche, en direction de Bruniquel Au
niveau d'une ancienne station du chemiô de fer (ulilisé par l'actuel tracé de la route), la failaise offre une belle
coupe des marnes noires et mamo-clacahes du Lias supérieut au Dogger inléieur (p. 20) avec de nombreux
,ossiles.

Le pont de la Vère domine le confluent de la Vère avec l'Aveyron. Devant nous, le château de Bruniquel du

Xllu siècle est construit sur la falaise bajocienne (selon la légende ce châleau aurait été habité par la reine Brune

haut). Toute une série d'abris sous roche sont creusés à la bâse de l'abrupt bajocien. lls ont libré diverses indus-
tries préhistoriques du Magdalénien moyen à l'Azalien.

Nous remontons à gauche, vers le Sud, la vailée de la Vère par la D I64, en direction de Puycelsi et nous Ia

suivons jusqu'à 5OO m au Sud de Payssel.
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Les corniches du Bajocien dominent le Lias marneux sous lequel se dégage la barre calcaire du Domérien
supérieur, recoupée au carrefour de Ferrières puis à la sortie sud de Payssel. Nous la voyons remonter sur la rive
opposée de la Vère, formant une falaise qui monte de Belbèze vers St Pierre.

5O0 m au Sud de Payssel, le Lias marneux s'appuie sur le Lias inférieur carbonaté que la route eniaille lon-
guement (pendages 20 à 30 ' NNW). A hauteur d'une maison avec piscine nous pouvons nous retourner un
instant pour discerner dans le paysage, au Nord, le Dogger (corniche), le Lias supérieur marneux séparé du Lias
moyen par la «bafie à Pecten».

En continuant notre route nous traversons successivement le Sinémurien calcaire puis sous lui les «car
gneules» de l'Hettangien (le contact s'eTfectue au km 20).

La faille de la Vère, masquée sous les alluvions quaternaires, sépare notre compartiment du Dogger cal-
caire. situé sur la rive opposée.

Ouelques centaines de mètres plus loin, sur la gauche de la route, des gtèzes calcaires, adossées au Lias
carbonaté, sont exploitées comme gravillons. Ces grèzes sont des éclats calcaires enrobés dans un ciment
argalo-carbonaté; elles représentent des formations détritiques engendrées par l'éclatement des roches lors
des alternances gel dégel, en situation périglaciaire, puis de l'entraînement sur les pentes de ces débris, enfin
de leur cimentation, lors des épisodes humides du Würm {?).

Arrêt no 14
La Gauterie: le Bathonien à lignites

Nous traversons la faille de la Vère sous les maisons de la Gauterie, en atteignant ainsi le Dogger du com-
partiement occidental. ll s'agit de Bathonien inlérieur sous un Taciès spécial : calcaires en minces bancs, sou-
vent marneux, à passées d'ârgiles lignileuses, parfois chargées de gypse et de soulre secondaires, dérivant de
pyrite lp.21).

La coupe (fiq. 25), en Iace de la chaussée de l'ancien moulin, montre la succession que voici :

1 - calcaires vacuolaires roses lBajocien ?) ;

2 - a'gile ligniteuse 1O,3 mi ;

3 - calcaires en bancs (4 5 ml ;

4 - argile ligniteuse (1,5 m), avec une galerie de recherche ;

5 calcaire compact (O,7 m) ;

6 - argile ligniteuse verdâtre (quelques centimètres);
7 - calcaires gris sublithographiques (8-1O m visibles) en bancs, avec passée ligniteuse vers le haut ;

puis au-delà d'éboulis :

8 calcaires marneux en plaquetles ;

I - calcaires avec moules de Bivalves.
Plus au N, un repli anticlinal amène la réapparition des termes 3 à 7 :

- calcaires sublithographiques ;

calcaire marneux (2 m) couronné par O,5 m de mamo-calcaires à Lamellibnnches lp,23l ;

- aryile ligniteuse (2 ml ;

- marnes, calcaire puis passée liqniteuse (1 m au total) ;

- calcaires en bancs, avec horizon ligniteux encadré de marnes grises.
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Fig.25. Coupe détaillée dans le Bathonien de la Gauterie, le long de la route D 964.
L, niveaux ligniteux. Les numéros correspondent à la description du texte ci-dessus (d'après
N4. Durand-Delga, 1 958).



Arrêt no 15
S de la Gauterie : le chevauchement de la Vère

Nous restons toujours dans le Bathonien et nous nous arrêtons 5OO m plus loin, juste après la limite dépar-
tementale. A gauche de la roule une ancienne carrière apparaîÎ dans les calcaires en bancs, à lits siliceux
(cherts) du Dogger, plongeant légèrement vers l'W.

Le long de la route ces bancs sont coupés en oblique par un contact anormal à 20' ENÊ, marqué par une
brèche tectonique et des encroûtements Ierrugineux. Au-dessus du contact nous découvrons une série renver-
sée (fiq. 6) :

- d'abord le Toarcien supérieur (pendage vers l'E),

- par-dessus ce Toarcien, vers l'E, la barre du Domérien supérieur (pendage 2O o E, p. 9).

Des failles subverticales compliquent ce dispositif; l'une d'elles se voit bien dans la petite carrière déjà
citée, avec ses stries horizontales.

Cette série renversée témoigne d'un déversement des couches vers le Sud Ouest.

5O0 m plus loin, à la cote 'l 54, dans un virage aigu de la route, les calcaires bathoniens du compartiment
occidental de la Vère sont karstifiés à leur sommel. Dans les poches apparaassent les calcaires argileux à cail
loutis d'oxyde de let lsidétolithique). base du Tertiaire discordant.

Arrêt n" 16
St Martin d'Urbens : le chevauchement de la Vère

Au-dessus de ces calcaires se développent, en direction d e St Mafii-,, les conglomérats éocànes de la Cé'
sigre, riches en éléments de calcaires jurâssiques noyés dans une matrice colorée (sortie sud de St Martin).

Nous nous arrêtons au niveau de la chapelle et regardons vers le Nord-Est en direction de la croupe du
Puech de la Bouyssière. Nous y retrouvons la suile du chevauchement étudié lors de l'arrêt précédenl.

Le Lias calcaire (fig. 6 et p. 9)forme le haut de la colline (bancs calcaires inclinés vers la droite) et surmonte
tectoniquement les conglomérats de l'Eocène. Au bas de la pente, des grèzes rougeâtres quaternaires émerge
un des bancs de conglomérats éocènes.

Nous continuons vers le Sud pour atteindre la terminaison nord-ouest du dôme de Puycelsi. Sous l'Eocène
de St Martin, se dégage le Bajocien carbonalé, plongeant ici nettement vers le NW. dans le défilé de Latoque.

En dépassant ce villâge et en regardant à l'arrière. vers le Nord-Ouest, on voit la falaise bajocienne, aux
teintes rougeâtres, intensément karstiriée (abris sous roche néolithiques), dominer les pentes herbeuses sur le
Toarcien marneux. En progressant vers l'amont, le long de la Vère, la "barre à Pecter,", subhorizontale, apparaît
sous ce dernier : elle détermine une corniche boisée à notre gauche, tout près de la route, mais elle se voit §ur-
tout bien sur la rive opposée. Son alfleurement marque /e c@ur du dôme de Puycelsi, dont le caractère sur-
baissé se manifeste ainsi.

La relombée sud est de ce dôme peut être observée un peu plus loin, quand la route s'oriente brulalement
vers l'E et que se découvre devant nous la butte de Puycelsi. En elfet, sous les maisons du hameau de Pont-
Bourguet, la "barre à Pecten» dispataît, en s'enfonçant vers le Sud-Est sous le Toarcien marneux.

Arrêt no 17
Panorama de PuyÇelsi

Cette bUtte-témoin de calcaires du Dogger inférieur {Aalénien-Bajocien) supporte la bastide des
14" 15. siècles. On gagne l'angle nord du mur d'enceinle, au voisinage d'une ancienne chapelle. Un beau
panorama s'observe en direction du Nord (fig. 26).

l.AuNotd-Ouest,sedégagelâvalléedelaVère,quenousvenonsdesuivre.Dehautenbas,departet
d'autre de son cours, se distinguent la corniche du Dogger, le talus marneux du Lias supérieur et, tout en bas, la
ligneboiséedela <,bafieàPecten»- A gauche de Larroque (dérilé), cetensemble plonge clairemenl vers le Nord-
Ouest.

2 . Au Nord, plus près de nous, la dalle subhorizontale du Dogger domine le Lias marneux. Sa régularité est,
iompue par le passage de petites Tailles, orientées NW SE. L'une d'entre elles (la plus à gauche, sur la lig' 26)
se poursuit vers le bas et apparaîÎ en travers du ruisseau de Layrolle (= l'Audoulou sur l'actuelle carte au

2b OOO") : vers l'amont, ce ruisseau est immédiatement dominé par la nbarre à Pecten,, qui apparaît icisous le
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Toarcien ; la ferme isolée du Roc est bâtie sur ces calcaires. Vers la gauche, cette barre disparaît. La faille préci-
tée a en eflet provoqué sa descente sous le Toarcien, celui-ci seul affleurant vers l'aval du ruisseau. Un éboulis
de calcaires du Dogger perturbe la régularité du versant.

3 . Au Notd'Esl, toujours au delà du ruisseau de Layrolle, le Dogger est surmonté par des eonglomérats
éocènes (une petite pinède marque leur emplacement) qui se relient vers le Nord-Ouest à ceux de Saint-Martin
d'Uibens larrêt 1 61.

L'ensemble Dogger Eocène s'abaisse doucement vers l'amont du ruisseau et passe tectoniquement sous
le Permien de la Grésigne : celui ci détermine une haute croupe boisée. récemment exploitée. lormant le revers
sud du Montoulieu. Ce «chevauchament sud-gtésignoh' (p. 8) est la suile, ou plutôÎ le relais vers le SE, du «che-
vauchement de la Vère» observé aux deux arrêts précédents.

Ouittant Puycelsi. la route redescend vers la Vère. 1 km au Sud du bourg, les prairies, établies sur le Lias,
disparaissent sous la corniche boisée du Dogger. De celui ci se détachent de gros blocs, visibles à gauche de la
route.

On entre alors, d'une manière imprécise , daîs la couvetture tertiairc, en1Ùelesmaisons de Rouquiès et de la
Bouzague. Les conglomérats éocènes doivent s'appuyer là contre le Jurassique, et en particulier contre une
paléo-falaise de Dogger.

La route D664 s'oriente vers Ie Sud-Est en remontant la Vère. Elle sépare à peu près les conglomérats
éocènes de la Grésigne, à notre gauche, des mollasses ocre-jaune oligocènes, qui règnent sur la rive opposée.

On pourrait observer ces congloméruts éocèrres immédiatement au-delà du carrerour de la route D 1 4 vers
Lisle-sur-Tarn, au niveau d'uns stèle F.F.l. lls sont ici très rouges, du fait du remaniement intense du Permien
issu du cceur du dôme de Grésigne. Les fragments calcaires, ou gréseux, sont pour la plupart très anguleux.

A l'horizon, devant nous, on retrouve la butte calcaire de Castelnau-de-Montmiral, où a débuté notre péri-
ple.

:t?: :l:

Fig.26. - Panorama de Puycelsi vers le Nord'Ouest
R, Permien ; Lm, Domérien inf. ; L BP, batre à Pecten du Domérien sup. ; Ls, Toarcien ; J, Dogger.
Eo, conglomérats éocènes ; M, mollasse oligocène ; E, éboulis. F, Failles (la plus à droite corres-
pond au chevauchement sud-grésignol). (d'après B. Gèze et A. Cavaillé, 1977, pour la partie gau-
che ).
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